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AVANT   PROPOS. 


Cette  brochure  s'adrosse  surtout  aux  populations  de  la  France, 
de  la  Belgique  et  de  la  Suisse,  en  un  mot  à  toute  population 
dont  la  langue  maternelle  est  le  français  ;  elle  se  propose  de 
leur  faire  connoître  les  avantages,  jusqu'ici  trop  ignorés,  qu  offre 
le  Canada  aux  dmigrants  do  la  langue  française  (jui,  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre,  se  voienu  oViligés  d'aller  chercher 
fortune  en  dehors  de  leur  pays.  De  là  son  titre  :  Le  yuide  du, 
colon  français  au  Canada. 

Nous  n'avons  pas  eu  la  prétention  de  donner,  dans  ces  quelques 
pages,  une  connaissance  complète  et  approfondie  de  chacune  des 
nombreuses  ressources  que  renferme  le  Canada  ,  il  faudrait  pour 
cela  des  volumes.  Seulement,  nous  avons  voulu  réunir,  dnîis  un 
cadre  restreint,  les  principaux  renseignements  qui  intéressent  un 
futur  colon,  et  donner,  autant  que  possible,  une  répons».-,  courte 
et  claire,  aux  questions  qu'on  nous  pose  le  plus  souvent. 

En  tète  de  l'opuscule,  nous  avons  placé  un(>  table  des  matières 
très  <létaillée,  afin  de  faciliter,  au  besoin,  à  notre  lecteur  son 
travail  de  consultation. 

A  la  fin,  nous  y  avons  annexé  une  carte  géographique,  pour 
qu'il  puisse  nous  suivre,  comme  des  yeux,  dans  toutes  les  parties 
du  pays  où  nous  promenons  son  attention. 

Si,  arrivé  à  la  dernière  page  de  la  brochure,  il  lui  reste  encore 

dans  l'esprit  (quelque  obscurité  ou  quelque  difficulté,  il  pourra  en 

obtenii"  l'éclaircissement   et   la   solution,  en  s'adressant,   soit  à 

Londres,  au  bureau  de  sir  Charles  Tupper,  haut-conmiissaire  du' 

Canada,  9,  Victoria-Chambers,  soit  à  Paris,  au  bureau  de  Thon. 

Hector  Fabre,  commissaire  général  du  Canada,  76,    boule vaid 

Haussraan. 

J.  B.  Proulx,  prêtre. 
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QUESTIONS   PRÉLIMINAIRES. 


QUI    DOIT   KMIGRER  ? 


Qui  doit  émigror? 

Le  petit  propriétaire,  qui  prévoit  devoir  végéter  toute  sa  vie  au 
milieu  de  la  concurrence  européenne.  Le  Canada  lui  offre  à  ex- 
ploiter, moyennant  un  modique  avoir,  de  grandes  propriétés  qui 
ne  coûtant  rien  ou  presque  rien. 

Le  fermier  à  ^ages,  qui  n'a  aucun  espoir,  en  Europe  Je  devenir 
un  jour  propriétaire.  S'il  peut  réaliser  seulempUL  cinq  ou  s\x 
mille  francs,  le  Canada  lui  promet  la  liberté  et   "  .isance. 

Le  propri'*'»'  e  endetté,  qui  voit  chaque  année  les  ir'érèts  qu'il 
paie,  manger  insensiblement  son  capital.  Qu'il  r^;jlp  ses  dettes, 
tandit  qu'il  en  est  encore  temps  ;  et  avec  les  débris  de  sa  fortune 
il  refera  au  Canada,  vu  les  facilités  d'établissement,  son  avenir 
en  péril. 

Le  père  d'une  famille  nombreuse,  vivant  assez  bien  lui-môme, 
mais  incapable  de  donner  un  iiéritage  à  chacun  de  ses  enfants. 
Au  Canada,  dans  nos  vastes  prairies  ou  dans  nos  forêts  profondes, 
il  pourra,  comme  un  patriarche,  les  établir  autour  de  lui,  facile- 
ment et  grandement. 

Le  cadet  de  famille,  qui  n'a  pas  les  moyens  de  soutenir  en 
Europe  le  ton  héréditaire  de  sa  maison.  Il  lui  sera  plus  facile,  au 
Canada, dans  un  pays  lointain,  de  recommencer  la  vie,  de  prendre 
de  nouvelles  habitudes,  et  de  mettre  à  profit  des  biens,  insufïi- 
sants  ici,  surabondants  là-bas. 

Les  orphelinats  agricoles,  qui  ont  des  ressources.  Us  peuvent 
au  Canada,  à  bon  marché,  loin  des  dangers  des  villes,  dans  des 
campagnes  heureuses,  établir  leurs  pupilles  sur  des  terres  vierges, 
€n  leur  imposant  des  obligaliors  annuelles  de  remboursement; 
ce  qui  peuf  même  devenir  une  source  de  profit  pour  les  œuvres 
charitables  de  la  maison-mère. 

L'homme  de  fortune,  effrayé  des  fluctuations  et  des  périls 
qu'offre  actuellement  le  marché  monétaire  européen,  et  fatigué 
des  instabilités   toujours   croissantes  de  cette  vieille  société  de 
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l'ancien  monde.  Lr  jeune  Canada  lui  olïVe,  au  suprême  drgié,  la 
tranquillité,  !a  sécurité  elle  respect,  pour  sa  personne,  ses  hiens- 
ei  ses  croyances. 

Le  capitaliste,  Pinduslriel,  le  commerçant,  le  spécialiste  qui 
veulent  placer  des  capitaux  dans  l'induntrie,  les  manufactures,  le 
commerce,  les  banques,  les  chemins  de  fer,  les  mines,  etc.  Is'os 
ressources  de  toutes  i.;orles,  encore  imparfaitement  exploitée.-*, 
présentent,  avec  les  plus  grandes  chances  de  réussite,  un  va^te 
champ  à  leur  activité,  à  leur  énergie  et  à  leur  esprit  d'entreprise. 

A  ces  diverses  classes  de  personnes,  nous  pouvons,  sans  impru- 
dence, promettre  le  succès,  [jpurvu  qu'elles  apportent  avec  elles, 
il  va  sans  dire,  la  constance,  l'écoubmie  et  l'intelligence  du  ti-a 
vaii.     Car,  an  Canada  pas  pins  qu'ailleurs,  les  ortolans  ne  vous 
tombent  tout  rûlis  daus  la  boiich.f'. 

Quant  aux  ouvrieis,  arli.^aiis,  mécaniciens,  charpentiers,  ma- 
çons, menuisiers,  briquetiers,  les  chanc- s  de  succès  ne  leur  sont 
pas,  gans  doute,  au  Canada,  aussi  brillantes,  aussi  gériérales.  Ils  y 
rencontreront,  dans  leurs  métiers,  de  la  concurrencp  ;  d^ns  tes 
premiers  temps  de  leur  séjour,  peut-être  ne  sauront-ils  trop  où 
se  procurer  de  l'ouvrage.  Ils  ne  se  trouvent  pas  dans  la  situation 
du  cultivateur:  le  Canada  est,  avant  to>U,  un  pays  agcicoie  ;  !a 
teri-e  peut  s'obtenir  à  bas  pi ix  dés  anciens  propriétaires,  le  Gou- 
vernement la  donne  ou  la  vend  à  un  prix  nominal  ;  ainsi,  pour 
l'émigrant  agriculteur,  s'il  possède  de  quoi  vivre  jusqu'à  la  pre- 
mière moisson,  on  peut  dire,  généralement  i)arlant,  que  son  ave- 
nir est  assuré.  ' 

Pour  le  simple  artisan,  s'il  veut  émigrer,  le  mieux  pour  lui  est 
de  passer  en  Amérique  aux  gages  d'un  fermier  de  ses  connais- 
sances, qui  louera  ses  travaux  une  première,  une' seconde  et  une 
troisième  année;  pendant  ce  temps  de  service,  avec  le  produit  de 
ses  épargnes,  il  lui  sera  facile  de  se  créer  petit  à  petit  un  établis 
sèment.  Cependant  je  dois  dire  que  bon  nombre  d'émigrants,  qui 
n'avaient  pas  le  sou,  débarqués  sur  nos  bords  sans  aucune  pro- 
tection, sont  parvenus  avant  longtemps  à  se  faire  une  position 
aisée  et  indépendante  ;  tant  il  est  vrai  que,  dans  les  pays  nouveaux, 
il  est  plus  facile  de  faire  son  cliumin  et  de  renverser  les  obstacles 
qui  s'opposent  à  la  fortune. 

Enfin,  et  remarquez  bien  ceci,  les  hommes  qui  appartiennent 
aux  carrières  littéraires  ou  aux  professions  libérales,  avocats, 
médecins,  notaires,  journalistes,  ainsi  que  les  commis  de  magasin 
et  les  clercs  de  bureau,  doivent  bien  se  garder  de  passer  au  Ca- 
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nada  sans  s'être,  préalablomenl  nssurés  d'une  plaro  ;  car  ils  cour- 
raient grand  risque  d'y  végéter.  Dans  notre  pays,  l'éducilion 
Bupérieiire  est  donnée  avec  une  suiabondance  iiui  va  jusqu'à  la 
profusion.  Les  (^arrières  libérales  y  sont  encombrées,  il  y  a  plui 
d'aspirants  que  d'élus. 


OU    ÉMIGHER  ? 

Les  émigrants  du  centre  de  l'Europe,  parlant  le  français  et  pra- 
liqu.'inl  la  reHj-non  catholique,  auxfjuels  nous  nou<<  ailr'ssonj! 
surtout  dans  celte  brocliure,  sans  pourtant  laire  acception  de 
personne,  préféreront  sans  doute  : 

La  province  de  Québec,  la  province  française  et  catholique  par 
excellence,  où  ils  retrouveront  leur  langue,  leur  foi,  leurs  lois  tt 
leurs  mœurs  ; 

Maniioba,  qui  leur  offre,  en  sus  des  avantages  ci  haut  énumé- 
rés.  uuf;  plus  grande  facilité  de»  s'ét'iblir,  sur  des  terres  déjà  toutes 
prêtes  à  recevoir  le  soc  de  la  charrue. 

Le  nord-ouest  canadien,  où  l'on  peut  se  tailler  de  vastes  pro- 
priétés, soit  pour  la  culture,  soit  pour  l'élevage  des  bestiau.v,  à 
même  l'immensité  des  prairies  ; 

La  Colombie  anglaise,  sur  Ls  côtes  du  Pacifique,  laquelle,  de 
toutes  les  [irovinv'es  canadiennes,  possède  un  climat,  avec  hivers- 
pluvii'u.x  et  presque  sans  neige,  se  rapprochant  le  plus  de  c«lul 
de  TEuropr  centiale. 

Enfin,  les  portes  de  toutes  les  provinces  sont  grandes  ouvertes  ; 
qufdijues-;ins,  pour  des  raisons  personnelles,  peuvent  préfèrf*r  la 
riche  province  d'Ontario,  suitout  le  comté  d'Essex  et  ses  enviions, 
où  se  dirige  depuis  quelques  annéfs  un  assez  fort  courant  d'émi- 
gration français»»;  d'atitres  porteront  leur  prélcrence  sur  le  Nou- 
veau Brunswick,  la  Nouvelle-Ecosse  ou  l'Ile  du  Princrr-Édounrd, 
toutes  provinces,  du  reste,  qui  renferment,  et  en  assez  grand  nom- 
bre, leurs  groupes  français. 

.'\vcint  (le  passer  à  l'énumération  des  avantages  particuliers- 
qii'oll're  chaqut'  provui(;e,  je  dirai  un  mot  général  sur  le  Canada,, 
son  gouvf»rnement,  ses  ressotirces,  ses  produciions  et  son  climat 
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PUISSANCE  DU   CAJ^ADA. 


NOTIONS  GÉNÉRALES. 


Etendue. 

Le  Canada  possède  au  moins  900  millions  d'hectares  ;  c'est 
presque  l'eleiidue  de  l'Europe,  et  plus  que  l'Europe,  si  l'on  y 
ajoute  les  îles  polaires.  Situé  au  nord  des  Etats-Unis,  ses  côtes 
sont  baignées  à  l'ouest  par  l'Océan  Pacifique,  au  nord  par  la  Mer 
Glaciale,  et  à  l'est  par  l'Océan  Atlantique  qui  le  sépare  du  conti- 
nent européen. 

Beautés  naturelles. 

Tout  le  monde  connaît  les  flnives  géants,  Ips  rivières  superbes, 
les  lacs  grands  comme  des  mers,  les  vastes  forêts,  les  prairies  sans 
limites,  la  nature  pittoresque,  les  beautés  grandioses  que  renferme 
cet  immense  pays,  avec  ses  excursions  de  chasse  sous  le  couvert 
de  ses  bois  giboyeux,  et  ses  plaisirs  de  la  pêche  sur  ses  eaux  pois- 
sonneuses. Mais  laissons  de  côté  les  amusements  du  sport,  et 
passons  aux  renseignements  pratiques. 

Provinces. 

Le  Canada  comprend  sept  provinces  :  La  Nouvelle-Ecosse,  le  Noit^ 
veau-Brunswick,  Vile  du  princ  Edouard,  Québec,  Ontario,  Manitnha 
et  la  Colombie  britannique;  et  trois  territoires:  Le  Labrador,  le 
Nord-Est  et  le  Nord  Ouest  où  l'on  a  délimité  quatre  districts  :  Assù 
niboia,  Alberta,  Saskatcheumn  et  Atthabaska,  lesquels  deviendront 
dans  un  avenir  assez  rapproché  autant  de  provinces  distinctt^s, 
lorsque  réni'gration  aura  élevé  davantage  le  chiffre  de  leur  po- 
pulation. 

Gouvernement. 

La  forme  du  gouvernement  est  fédérale,  c'est-à-dire  qu'il  y  a 
un  gouvernement  central,  dont  le  siège  est  à  Ottawa,  pour  gérer 
les  intérêts  généraux  de  la  Puissance  ;  et  que  chaque  province  a 
son  gouvernement  particulier  pour  la  conduite  de  ses  affaires 
locales. 
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Le  gouvernement  central  comprend  un  gouverneur,  un  séuat^ 
une  chambre  des  communes  et  un  ministère  t-xeculif. 

Le  gouverneur  général  est  nommé  par  la  reine;  c'est  le  seul 
lieu,  avec  la  loyauté  du  peuple,  qui  nous  rallache  à  la  couronne 
britannique.  Nous  sommes  absolument  libres,  sous  les  auspicea 
d'une  constitution  ou  ne  peut  plus  libérale,  de  nous  gouverner  à 
notre  guise  et  selon  nos  intérêts,  tellement  quw  ies  marchandises 
anglaises,  qui  entrent  dans  nos  ports,  sont  soumises  aux  mtîmes 
droits  que  les  marchandises  venant  d'autres  pays. 

Le  sénat  est  nommé  à  xie  par  le  gouverneur  pu  »on*™il,  e*,  Aaw»s 
ces  nominations,  fl  eii  entendu  eu  pratique  que  l'avis  du  cabinet 
est  tonjours  pèremiptoire. 

La  chambre  des  communes  estêlua  par  tout  le  peuple  de  la  Puis- 
sance, d'après  uu  mode  que  je  puis  appeler  vote  universel.  Pour 
voter  il  suffît  de  posséder  un  avoir  de  1.50U  à  2.000  fra.ics  ;  le  cito- 
yen qui  ne  peut,  dans  un  pays  où  il  est  si  facile  d'acquérir,  amasser 
de  si  modiques  épargnes,  est  censé  ne  pas  avoir  l'intelligence  ou 
la  prudence  sutUsaute  pour  conduire  l'affaire  publique;  de  plus, 
cet  intérêt,  qu'il  a  dans  la  propriété  nationale  est  une  garantie  de 
la  rétVwion  qu'il  apportera  dans  l'émission  de  son  vote;  oar  il  est 
d'expérience  que  le  petit  propriétaire  est  aussi  intéressé  que  le  mil- 
lionnaire à  la  stabilité  des  institutions  gouvernementales. 

Le  ministère  ss  compose  des  chefs  de  iéparlements,  ayant  des 
sièges  dans  la  chambre  des  communes  ou  dans  le  sénat,  lesquels 
sont  responsables  aux  représentants  du  peuple,  non  seulement 
pour  toute  dépense  d'argent,  mais  même  pour  leur  tenue  d'ofiice. 
S'ius  ce  rapport  nous  jouissons  d'une  liberté  encore  plus  grande 
qu'aux  États-Unis,  où  la  nomination  des  minisires  dépend  de  la 
seule  volonté  du  président. 

Dans  chaque  province,  les  lieutenants-gouverneurs  sont  nommés, 
par  le  gouvernement  fédéral,  mais  les  .tsi>emblées  législatives  sont 
élues  par  le  peuple,  et  elles  sont  complMeuient  indépendantes  dans 
la  sphère  de  leurs  attributions  respectivt^s. 

Système  municipal. 

Le  système  municipal  est  très  développe,  la  décentralisation  du 
pouvoir  étant  l'idée  fondamentale  de  nos  institutions.  Chaque 
canton,  chaque  paroisse  a  son  conseil  local  et  sou  bureau  de  com- 
missaires d'école,  auxquels  incombent  la  gestion  des  intérêts  de. 
la  localité  et  le  soin  des  affaires  scolaires,  en  sorte  que  chaque- 
citoyen  vote  lui-môme  directement  pour  toute  ta.\e  qu'il  a  à  payer. 
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Cette  gradation  de  responsabilité,  depuis  la  municipalité  jus- 
>qu'au  gouvernement  général,  crée  partout  un  véritable  sentiment 
de  contentement  et  de  satisfaction  ;  le  peuple  croit,  avec  raison, 
•qu'aucune  autre  constitution  pourrait  lui  assurer  une  plus  grande 
•liberté  civique  et  individuelle. 

Instruction. 

L'instruction  primaire  est  répandue  dans  les  moindres  cam. 
pagnes;  et,  dans  tous  les  centres  de  quelque  importance,  on 
rencontre  les  plus  grandes  facilités  d'éducation  commerciale, 
industrielle  ou  classique.  Les  statistiques  en  font  foi,  il  n'y  a  pas 
de  pays  sur  la  terre  (pas  même  Its  Etats-Unis),  où  les  écoles,  eu 
•égard  au  chitîre  de  la  population,  soient  fréquentées  par  un  plus 
grand  nombre  d'enfants.  Seulement  dans  Li  province  de  (Québec, 
pour  la  partie  catholique,  on  compte  dix-huit  collèges  ou  lycées 
tenus  par  des  prêtres,  et  plus  de  trois  cents  couvents  sous  la 
direction  des  religieuses. 
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Religion. 

Qnant  à  la  religion,  qu'il  m«  siitïise  de  dire  que  toutes  les 
croyances  jouissent  de  la  plus  entière  liberté.  Les  catholiques 
crouveront  [tartout,  môme  dans  les  endroits  les  plus  reculés,  leurs 
églises,  leurs  prèires  et  leurs  écoles. 

Justice. 

La  justice  est  administrée  par  des  magistrats  nommés  à  vie, 
■  complètement  indépendants  de  la  politique,  corps  respectable, 
dont  on  n'a  jamais  mis  en  doute  l'intégrité.  Les  causes  criminelles 
ont  à  passer  devant  un  jury,  composé  de  douze  membres,  choisis 
entre  tous  les  citoyens,  auquel  incombe  le  droit  de  décider  de  la 
culpabilité  ou  de  la  non-culpabilité  de  l'accusé. 

Polies. 

La  police  est  active  et  vigilante  ;  souvent  elle  est  inutile,  car  il 
est  difficile  de  trouver  un  peuple  plus  tranquille  et  plus  ami  de  la 
paix  qu*  celui  du  Canada.    U  n'est  pas  rare  de  voir  les  prisons  de 
.comté,  durant  des  mois,  sans  aucun  occupant. 
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Service  militaire. 

On  ignore  au  Canada  le  service  raililaire  compulsoire,  la  milice 
^stentièrement  composée  de  volontaires.  Le  pavillon  de  la  Giande- 
Bretagne  protège  notre  commerce  sur  toutes  les  mers,  t;i  nous 
vivons  dans  les  meilleurs  termes  internationaux  avec  la  R»)pu- 
blique  américaine.  La  sauvegarde  la  plus  assurée  de  la  tranquil- 
lité puplique  à  l'intérieur,  est  la  moralité  du  peuple  et  son  attache- 
ment aux  institutions  qui  le  régissent. 


Presse. 

La  presse,  au  Canada,  ne  reste  pas  en  arrière  des  progrès  et  des 
exigences  du  temps.  Les  journaux  se  comptent  par  centaines  ; 
chaque  centre  quelque  peu  populeux  a  son  organe.  Montréal 
possède  cinq  journaux  français  quotidiens,  Québec  sept,  Otrawa 
un,  sans  faire  mention  d'une  soixantaine  d'autres  publications 
semi  quotidiennes  ou  hebdomadaires  qui  se  publient  en  langue 
française  par  tout  le  pays. 

Population. 

Au  recensement  de  1881,  la  puissance  du  Canada  renfermait 
plus  de  4,300,000  habitants,  sur  lesquels  on  comptait  1,800,000 
catholiques,  et"  1,300,000,  Français  d'origine.  On  peut  aujourd'hui, 
sans  exagération,  porter  le  chiffre  de  la  population  totale  à 
5,000,000. 

La  diversité  d'origines  et  de  langues,  loin  d'être  une  cause  de 
faiblesse  pour  notre  population,  est  considérée  par  un  grand 
nombre  comme  un  élément  de  progrès  et  d'activité.  Chaque  race 
apporte,  dans  le  mouvement  régulier  de  no.re  jeune  société,  ses 
aptitudes  particulières  et  son  génie  spécial  ;  de  la  combinaison  du 
ces  forces  naît  une  saine, émulation,  et  de  là,  une  impulsion 
vigoureuse  dans  toutes  les  carrières  qui  nous  sont  ouver-.es. 

Système  postal. 

Pour  donner  une  idée  des  ressources  de  ce  jeune  pays,  et  de 
l'esprit  d'entreprise  de  cette  population  vigoureuse  et  pleine 
d'avenir,  je  citerai  quelques  chiffres. 

Le  système  postal  s'étend  au  moindre  village,  quelque  éloigné 
qu'il  soit  des  grands  contres  de  population.  Le  port  des  lettres 
«si  à  peu  près  le  même  qu'en  Europe- 
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Nombre  des  bureaux  de  poste  en  novembre  1885.  7,084 

Nombre  de  kilomètres  de  route  postale 75,83;i 

Nombre  de  lettres  et  de  cartes-postale  envoyées  en 

1885 79,680,000 

Rtvenu  annuel  des  postes  en  lyS5  , 1-2,713,133  frs. 

•  Télégraphe. 

Une  seule  compagnie  de  télégraphe,  "  Le  grand  Nord-Ouest  dtn 
Canada,"  sans  compter  plusieurs  autres,  dont  nous  n'avons  [jas 
les  lapports  sous  les  yeux,  a  en  opération  plus  de  4U,0UU  kilomè- 
tres de  fil  télégraphique  avec  2,000  bureaux  et  un  bataillon  de 
2,500  employés. 

Banques. 

La  Banque  de  Montréal  est  une  des  plus  solides  du  monde,. 
après  la  Banque  de  France  et  la  Banque  d'Angleterre.  Elle  paie 
actuellement  12  pour  cent  sur  les  parts  primitives  de  ses  action- 
naires. Toutes  les  banques  du  pays  réunis,  en  1883,  avaient  une 
valeur  de  plus  d'un  milliard  de  francs  engagée  sur  le  marché 
monétaire.  Les  banques  d'épargne  avaient  en  dépôt  près  de  800,- 
000,000  de  fr.j  payant  aux  déposants  un  intérêt  annuel  de  trois  à 
quatre  pour  cent.  Un  émigrant  à  son  ariivée  dans  le  pays,  en 
attendant  qu'il  ait  disposé  de  ses  capitaux,  trouverait  pour  so.i 
argent,  dans  ces  caisses  d'épargne,  une  sécurité  et  un  revenu. 

Navigation  intérieure. 

Le  Canaia,  grâce  à  ses  rivières  et  à  ses  fleuves  nombreux,  pos- 
sède une  navigation  intérieure  incomparable.  Les  plus  grands 
steamers  transatlanticiues  i-emontent  le  St-Laurent  jusqu'à  Mon- 
tréal, qui  est  éloigné  de  la  mer  de  plus  de  800  kilomètres,  c'est- 
à-dire  toute  la  largeur  de  la  Franco.  De  là  une  succession  de  huit 
canaux,  éludant  sur  une  longueur  de  25  lieues  les  obstacles  na- 
turels des  rapides,  des  sauts  et  des  chutes,  permet  aux  vaisseaux 
tirant  seize  pieds  d'eau,  de  se  rendre  jusqu'à  lextrémité  des  lacs 
Michigan  et  Supérieur,  à  la  distance  énorme  de  huit  cents  lieues 
des  rivages  do  l'Atlantique. 

Chemins  de  fer. 

Le  nombre  total  de  kilomètres  sur  lesquels  roulent  nos  wagons 
de  chemins  de  fer,  s'élève  à  17,505  ;  sous  ce  rapport,  nous  nu  le 
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cédons  (ju'à  l'Angleterre,  aux  Klats-Unis  et  à  la  France.  Dans  le 
cours  de  lunné»  finissant  au  3Q  juin  1885,  nos  div.'rses  voies  fer- 
rées ont  transporlé  '.),082,A28  passagers,  et  14, 1)7 1,563  tonnes  de 
fret;  leurs  recettes  se  montent,  chitlVes  ronds,  à  I7G,"250,Û44  fr. 
Le  chemin  de  fer  du  Pacifique  canadien,  conslru-t  au  coùi  de 
[jiès  d'un  milliaid  de  fi-ancs  est  mainttMiant  compléli'  ;  il  traverse 
d'immenses  étendues  de  prairies  fertiles,  qui  n'att(nident  que  les 
travaux  du  laboureur  pour  se  changer  en  vastes  champs  de  blés, 
et  il  relie  le»  ports  de  l'Océan  Pacifique  à*Ciuix  de  rAtlaMiiquc. 
Par  la  nouvelle  route  canadienne,  la  distance  entre  Liveipo(d  et 
la  Chine  se  trouve  de  1,'200  kilomètres  plus  courte  que  par  in  voie 
'ie.Nevv  York  et  San-Francisco. 

V-  ''  Commerce. 

A  la  fin  de  l'année  fiscale,  commençant  au  1er  de  juillet   1884 
pour  finir  au  30  juin  1885,  voici  quel  était  l'état  du  commerce: 

Revenus  des  douanes 104,^04,843  francs. 

Total  des  importations 504.-2-2(),287  " 

Total  des  exportations 4^-!(v54,G'.)li  ^' 

Exportations  de  bestiaux 4(i-i,4-24,233  " 

Exportations  des  produits   agiicoles 10'j,293,9U5  '' 

Exportitious  de  pi'uduitâ  foiestiers 122,(i3G,203  " 

Exportations  des  pêcheries 43,507,212  " 

Valeur  total' d(;s  pêcheries 93.r)3iK3C3  '' 

Valeur  totale  du  commerce 1,070,980,080  " 

Revenu. 

En  cette  même  année  1885,  le  revenu  total  ''e  la  Puissance  dw 
3auada  s'élevait  à  la  somme  de  179,314,242  de  f r.  ;  et  la  dette 
nationale,  qui  a  été  créée  exclusivement  pour  des  fins  d'utilité 
publique,  n'était  que  de  1,443,836,030  de  francs:  ce  qui  est  peu. 
si  Ton  considère  le  fardeau  qui  pèse  sur  les  épaules  de  la' plupart 
des  nations  européennes. 

Taxes. 

Aucun  impôt  direct  n'est  prélevé  de  la  part  des  gouvernement.», 
soit  général,  soit  local,  sur  la  propriété  foncière  ;  la  chose  publi- 
que se  maiutient  par  les  droits  imposés  sur  les  marchandises  qu  on 
importe  de  l'étranger,  ainsi  que  sur  les  spiritueux  et  les  tabacs 
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fabri({iiés  d.ins  lo  pays.  Les  propriétaires  du  sol  ne  payent  d-» 
taxes  que  celles  qu'ils  s'imposent  eux-mêmes,  soit  pour  les  besoins 
de  lit  miinieipalilé,  soit  pour  le  souien  de  leurs  écoles. 

L'/aisauce  de  nos  cultivateurs  est,  sans  parallè'e  eu  Europe. 
Avejo  leur  ferme  de  75  à  100  acres  (de  :')0  à  40  hectares),  ils  ont 
l'abondance  dans  leur  K'"f'"ier,  tout  un  troupeau  de  vache?  et  de 
moutons  dass  leur  établo,  plusieurs  clievau.ç  dans  l<'ur  écurie, 
qualrè^et  cinq  voitures  dans  leur  remise;  et,  les  jours  de  fête, 
qur'iiid  ils  sortent  sur  le  grand  chemin,  eudimanchés  avec  leur 
famille,  vous  les  prendriez  pour  des  genLiMionimes  de  haute 
éducation. 

Au  Canada,  comme  dans  ions  les  pays,  ou  rencontre  des 
pauvres,  c'est  une  loi  de  l'huniani.é  ;  mais  la  plaie  du  paupérisme 
«st  inconnue. 

Naturalisation. 

Les  lois  de  naturalisation,  au  Canada,  sont  marquées  au  coin 
de  la  plus  grandii  libéralité.  Un  étranger  peut  y  posséder  la  pro- 
priété foncière  et  y  transiger  n'importe  quelles  alTiire?,  sans  s'ètr(} 
fait  naturaliser.  Après  un  séjour  ele  irois  ans,  s'il  prend  le  ser- 
ment d'allégean<o,  il  devient  sujet  canadien.  Ce  serment  est  de 
simple  lidélité  aux  lois  et  institutions  du  pays,  et  il  n'implique 
aucune  répudiation  pénible  ou  oifensante.  La  )iaturalisa!io:i 
confère,  comme  k  celui  qui  est  né  au  Canada,  tous  les  droits  poli- 
tiques et  autres  d'un  sujet  britannique. 


PRODUCTIONS  DU  CANADA. 
Céréales  et' légumes. 

Le  sol  du  Canada  produit,  avec  un  rendement  qui  ne  le  cède  eu 
rien  aux  pays  agricoles  les  plus  on  réputation,  toutes  les  céréales 
et  tous  les  légumes  des  climats  tempérés  :  blé,  orge,  avoine, 
seigle,  maïs,  blé  noir,  pommes  de  terre,  navets,  betteraves, 
carottes,  choux,  oignons,  etc. 

Fruits. 

Ceux  qui  en  sont  encore,  pour  laurs  cannaissances  sur  notre 
pays,  t\  un  mot  aussi  malheureux  que  mensonger,  prononcé  par 
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riiisouciaiice  coloniale  iki  deruitir  siècle  :  "  Que  nous  iaiporte  le 
Canada,  ces  quelques  arpent,^  déneige!"  ignorent  que  nos  ver- 
g(M-s,  souvent  do  l'étendue  de  dix  à  vingt  hectares,  abond'-nt  en 
pommes,  en  poires  et  en  prunes  de  toutes  sortes;  les  pommas  de 
Montréal  [jassout  pour  les  nnuileures  do  l'Amérique,  et  coinaan» 
dent  les  plus  hauts  prix  sur  tf»ns  les  m;ircli."s  des  Etats  Unis. 

Nos  jai'dins  Sri  couvrent  diî  l'rais  ;s,  de  IV  unltoises,  de  garlelles, 
de  concombres  ;  les  tomates  et  les  molous  y  croissent  et  mûrissent 
eu  plein  air.  CiM(|ue  cnllivateui',  sans  grand"  pùriiî,  peut  se 
donner,  autour  de  sa  demeure,  le  luxe  de  tous  ces  fruits  et  p'ti tes 
douceurs  de  la  vie. 

Vignes. 

Tl  ne  faut  pas  oublier  que  dans  le  comté  d'Essex,  province 
d'Ontario,  sur  les  bords  du  lac  Érié,  les  vignobles  réussissent 
paiLiitement.  On  y  fait  un  vin  de  qualité  supérieure,  et  des  fran- 
çais établis  là  depuis  qih.'lques  années,  s'accordent  à  dire  que  ce 
pays  est,  pour  le  moins,  aussi  favorable  à  l'industrie  vinicole  que 
l'est  de  la  France.  Dans  la  province  de  Québec,  la  culture  de  la 
vigne  tend  à  se  répandre  davantage  tous  les  ans;  soubunent, 
commt'  It!  climat  y  est  un  peu  [»lus  rigoureux,  ou  e-t  obligé  chaque 
automne  d'enterrer  les  ceps  sous  quelques  pouces  de  terre.  Si, 
jusqu'ici,  on  n'a  pas  porté  plus  d'attention  à  la  création  des 
vignobL  s,  c'est  que  la  grande  culture  des  céréales  et  l'élevage 
des  bestiaux  rapportaient  des  profils  plus  nets  et  plus  prompts, 
et  aucunement  parce  que  le  pays,  ou  le  climat,  était  partout 
rebelle  à  la  croissance  de  la  vigne. 

Bestiaux. 

Pendant  que  le  M mitoba  et  le  Nord-Ouest  envoient  à  l'étranger 
le  surplus  énorme  de  leur  blé,  les  vieilles  provinces  de  la  Puis- 
sance exportent,  en  quantité,  les  chevaux,  les  bœufs,  les  moutons, 
le  beurre  et  lo  fromage.  Nçs  beurres  sont  cotés  très  haut  sur  le 
marché  anglais.  Pour  l'année  finissant  au  30  juin  1885,  noua 
avons  exporté  7,330.788  livres  (environ  3,2!)8,85i  kilogrammes)  de 
beurre,  el  79,055,307  livres  (environ  35,84i,915  kilog.rammes)  de 
fromage,  le  tout  équivalant  à  52,888,003  francs.  Gepondanl,  si  des 
colo.'is  français,  suisses  ou  belges,  nous  apportaient  le  secret  de 
leur  industrie,  notre  laiterie  pourrait  produire  une  bien  plua 
grande  variété  d'excellent  fromage. 
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Bois. 

Nos  l'ônMs  inépiiisnMns  fournissciU  à  maints  pays,  aux  Etats- 
Unis,  à  la  (jcandy  Bietagno,  aux  colonies  do  rAustralie,  soit  pour 
les  constructions,  soit  pour  l'ébénisterie,  les  bois  les  plus  riolifS 
et  les  plus  divers  :  érable  onde,  érable  piqué,  orme,  pin  rouge, 
pin  plane,  épinetto  rouge,  épinotte  blanche,  épiiit.'tte  grise,  cèdre, 
noyer,  chônc,  peuplier,  bouleau,  liètro  blanc,  hêtre  noir,  et  que 
sais-je  ?  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  scieries  de  l'Ottawa  no  soient 
les  plus  considérables  et  les  plus  perrociionuées  du  aïondt.'  entier. 

MineB. 

Le  Canada  est  riche  aussi  en  niin^a,  jibis  qu'on  ne  suppose 
généralement.  Jusqu'ici  ces  richt.-sses  n'ont  pas  été  exploitées  sur 
une  aussi  grande  échelle  qu'elles  auraient  pu  l'être,  par  défaut 
de  capital  snftisant  et  d'honimes  spéciaux.  Mais  nous  ne  doutons 
pas  que  dans  un  avenir  assez  rapproché,  nos  ressources  minières 
n'attirent  les  regards  et  les  efforts  des  connaisseurs.  L'or,  l'argent, 
le  cuivre,  le  pétrole,  l'amiante,  le  charbon  dont,  les  lits  sont 
immenses  surtout  dans  la  Nouvelle-Ecosse  et  le  N^ord  Ouest,  les 
phosphates  de  l'Ottawa  d'une  puissance  fécondante  tout  à  fait 
supérieure,  le  fer  magnétique  qui  vaut  celui  de  la  Suède,  offr  nt 
à  l'exploitation  intelligente  un  champ  vaste,  varié  et  rémunéra- 
teur. 


CLIMAT. 

Variété  de  température. 

Le  Canada  est  grand  comme  l'Europe  ;  il  est  situé  sous  les 
mêmes  latitudes  que  l'Italie,  la  France,  l'Allemagne,  la  Russi-j,  la 
Suède  et  la  Norwège  ;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  ait  une 
grande  variété  de  température. 

On  s'exagère  beaucoup  en  Europe  la  rigueur  de  nos  hivers,  ne 
les  connaissant  que  par  le  récit  des  voyageurs  qui  souvent  veulent 
faire  du  piquait  et  du  nouveau,  ou  par  les  rapports  des  mission- 
naires qui  vivent  quatre  et  six  C'^nts  lieues  au  nord  de  la  zô  lo 
que  nous  habitons  et  que  nous  voulons  coloniser.  En  certains 
quartiers,  il  règne  à  ce  sujet  les  idées  les  pins  fausses  et  les  pré- 
jugés les  plus  absurdes. 
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S.ins  doute,  dans  la  plupart  de  nos  provinces,  les  hivers  sont 
plus  rif,'Oureux  que  sous  l'S  latitudes  coiTespoudantes  du  conliuenl 
euroDÔtui.  A  Québec,  il  louibera  trois  pieds  de  neij^e  et  plus,  et 
elle  demeurera  ciuq  mois  sur  le  sol.  Par  contre,  le  Manitoba  et  le 
Nord  Ouest  n'en  auront  que  deux  pieds  ;  l'ouest  d'Ontario  et  la 
Co'ombie  britauui(|ue,  dans  l'espace  d'un  mois,  verront  disparîiître 
leur  Manche  couche  dt^  frimas.  Il  faut  remarquer  que  nos  neige» 
parfaitement  sèches,  se  foulant  sous  le  pied,  r»'splendissanf  sous 
les  rayons  du  soleil  ou  sous  le  scintillement  des  êtoilt's,  au  sein 
dune  atmosphère  vive  et  tonique,  n'ont  pas  ce  caractère  désayié- 
uhle  des  neiges  humides  du  centre  de  l'Europe. 


Degré  de  chaleur. 

Nos  soleils  d'été  sont  à  peu  près  les  mêmes  qu'en  Kurope,  en 
égard  à  la  latitude.  La  moyenn».'  dn  la  chaleur-,  peiuliul  la  belle 
saison  est  en  Angleterre,  de  60"  à  02"  ;  à  Edimoouig,  de  57'>  ;  à 
B-.rlin,  de  61°  ;  au  Dantmiark,  de  02''  ;  elle  est  à  Montréal,  de  65oà 
09"  ;  au  Maniioba,  de  62'  à  6io.  Ainsi,  pendant  l'été,  Montréal  jouit 
de  la  tenipér  iturc  de  Lyon,  Québec  de  celle  de  Paris,  Wiimipeg 
de  celle  de  Binixelles.  Les  vignes  et  les  tomates  qui  oui  besoin, 
en  Angleterre,  d'être  prot^-gées  contre  les  accidents  des  nuits, 
parviennent  à  leur  parfaite  maturité,  au  Canada,  en  plein  air.  Les 
agri'  ulteurs  et  les  jaidiniers,  dans  leurs  travaux  de  l'extérieur, 
ont  à  peu  près  les  mêmes  facilités  et  la  môme  longueur  de  saison 
qu'en  Belgique. 

Degré  de  froid. 

Le  thermomètre,  dans  les  mois  de  décembre,  de  janvier  et  d> 
février,  se  tieitt  entre  zéro  et  six  degi es  ceiitigr. ides;  quand  il 
descend  plus  bas,  c'est  une  exception  qui  ne  dure  qu'un  ou  deux 
jours.  Nos  maisons  sont  con.>>truites  pour  résister  au  froid  ;  elles 
sont  fournies  de  poêles  ou  de  systèmes  calorifères  qui  permettent 
d'y  faire  régner  la  température  que  nous  voulons  ;  le  bois  dans 
les  provinces  de  l'Est,  et  le  cnarbon  dans  les  prairies  de  l'Ouest, 
ne  manquent  pas;  et  ces  combustibles  sont  à  la  nprtée  de  toutes 
les  boun:es.  Quand  vous  sortez  au  grand  air,  la  mode  du  pays 
vous  revêt  de  pardessus  en  laine  ou  en  fourrure  qui  vous  mettent 
à  l'abri  des  bises  les  plus  piquantes.  Du  reste,  l'expérience  est  là; 
après  un  séjour  d'un  an  au  Canada,  il  n'est  guère  d'Européen 
qui  n'avoue  avoir  plus  souffert  du  froid  dans  les  maisons  de  soq 
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pays  chaiifTôes  soiilemnnt  par  un  feu  de  chomiiK^e  et  avec  un 
bois  [laicifnonieux,  qui  iio  proclamn  haulenieiil  préfôrer  notre 
ciel  sans  miaf,'cs  et  nos  froids  viviliants  aux  petites  pluies  fines, 
ou  aux  bninw's  som])res  dt;  leur  hiver.  La  saison  des  neiges  pour 
le  (laiiadit^n,  c'est  l'époque  du  n-pos,  des  visites,  des  amusements, 
d»!ri  promenades  au  giaml  air  en  carrioles  et  en  équipages  riche- 
ment hai  nachôs,  c'est  le  temps  le  plus  agréable  de  l'année. 


Salubrité. 

Notre  climat  est  sans  contredit  le  '»liig  salubro  de  l'Amérique 
du  Nord.  Nous  ne  ronufiissons  aucune  fièvre  <]iU)leonque,  aucune 
maladie  épidémique.  La  sécheresse  de  l'air,  la  nature  du  sol, 
l'absence  [iresque  totale  de  brume,  uw  soleil  qui  luit  presque  con- 
tinuellement, tout  contribue  à  faire  de  noire  pays  le  séjour  d'un 
peuple  sain,  vigoureux  et  prospère.  Le  petit  noyau  dy  Français, 
déposés  sur  nos  bords  il  y  a  deux  siè-cles,  a  pu  prendre  raciuft, 
faire  souche,  se  développiu'  rapidement,  se  doubler  tous  les  viuut- 
huit  nns,  donner  naissance  à  une  population  forte  et  pleine  d'a- 
venir qui  nombre  aujourd  luii  deux  millions.  Trouvez-moi  dans 
le  monde,  un  (Climat  sous  les  bônigniis  influences  duquel  s'est  pro- 
duit un  tel  accroissement,  un  tel  déploiement  d'expansion  et  de 
vigueur  ? 

Avantages  de  la  neige. 

Loin  d'être  défavoiable  aux  ti-avaux  agricoles,  une  épaisse  cou- 
che de  neige  protège  le  sol,  lui  donne  un  repos  comidet,  le 
féconde,  lui  est  en  quelque  sorte  au  dégel  comme  une  véritable 
inondation  du  Nil:  au  printemps,  la  végétation  se  développe  avec 
une  vigueur  et  une  rapidité  de  croissance  que  l'on  rencontre  ra- 
reuient  ailleurs.  Ajoutez  à  ces  ava^itages  l'excellence  de  nos  rou- 
tes d'hiver,  qui  nous  fournisseiU  de  si  grandes  facilités  pour  le 
transport  des  produits  au  marché,  pour  1»^  charriage  des  Ciigrais. 
sur  les  fermes  et  pour  le  luil.ige  du  bois  hors  de  la  forêt. 
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PROVINCE    DE    QUÉBEC. 


Remarques  préliminaires. 

Fn  pfivlniit  de  la  Province  rie  Qii»''l>»c,  ainsi  qne  dos  anfms  pro 
viiict's  (]ui  viendront  ;\- la  suite,  nous  ne  dirons  mot  du  «^ouvcnie- 
mont,  du  climat,  du  rommcrce,  etc.,  toutes  choses  qmMious  avons 
traitées  assez  amplement  dans  le  chapitre  précédent  :  la  Puissa)ice 
du  Cnnada, 

De  p'ns,  sans  vouloir  taire  ah-o'ument  lesavantafços  des  mines^ 
ili's  forêts  et  des  pêcheries,  non«  insisterons  d;ivanlagi\  sur  c^'\\\ 
q'i'olIVf^  l'agricu'Uire,  comme  c'est  avant  tout  à  la  classe  agricole 
que  nous  nous  .    restons. 

Population. 

La  Province  de  Quéhoc  est  en  grande  m.'ijoril^  française  et  ca^ 
tholiqne.  l^e  recensement  de  tSHl  lui  donn.iit  I,:<r)0,0-i7  hahit.inls, 
dont  1,073,820  français  5i,0-28  écossais  et  123,740  irlaïulais.  Lrs 
catholiques  conptuienl  po\ir  1,170,718  et  les  protestants  pour 
1.88,309. 

Langue. 

Dans  les  Cliamhres  de  Québec  le=!  deux  langues  sont  sur  un 
pied  d'égalité,  et  les  documents  officiels  sont  publiés  également 
en  français  et  eu  anglais.  Bien  plus,  il  en  est  de  môme  dans  le 
Parlement  d'Oltawa,  où  se  réunissent  les  députés  de  toute  la 
Puissance,  et  dont  b.'s  statuts  s'étendent  au  pays  tout  entier.  L'é- 
lément frinçai.s,  dans  la  direction  de  la  chose  publi(|M(>.  jniip  nn 
rôle,  prédominant  dans  la  Province  de  Québec,  et,  dans  la  Puis- 
sauce,  tout  à  lait  imporlaut. 


Lois. 

Le  code  civil  de  la  Piovince  de  Québec  est  le  code  Napol'^'nn, 
modifié  d'après  l'esprit  des  anci-  nnes  lois  françaises  et  les  tradi- 
tions du  droit  romain  ;  sans  être  exempt  de  tout  d  -faut,  c'est  peut 
être  le  recueil  de  lois  le  plus  parfait  qui  ait  jamais  existé. 
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Education. 

L'édncnfinn  est  sur  un  pied  supérii^iir.  I.e  Consoil  de  l'instrnc. 
tion  publique,  auquel  le  Gouvcrueuieut  eu  a  remis  la  difcclion, 
est  composé  des  hommes  le^  plus  émuieuts  du  pavi^  ;  toui*  les  évo- 
ques font,  de  droit,  partie  de  ce  Conseiller  qui  t,'>l  une  haute 
garantie  qu'il  ne  se  laissera  pas  entraîner  sur  la  pejite  des  idées 
malsaines  et  des  exjjériences  douteuses. 

Les  écoles  sont  seclioiineli  is,  c'es'-à-dire  que  chaque  d'^nomi- 
nation  religieuse  a  le  droit  d'avoir  les  siennes;  la  religion  y  est 
enseignée,  et  Dieu  y  règne  en  maili-e.  Dans  les  municipalités  où 
il  existe  plusitufs  croyances,  les  écoles  sont  sous  le  contiôle  des 
commissaires  élus  par  la  majorité  ;  mais  si  la  minorité  n'est  pas 
satisfaite  de  leur  gestion  des  affaires  scolaires,  elle  peut,  après 
certains  procédés  prévus  par  la  loi,  obtenir  l'élection  d  ■  syndics 
séparés  pour  dii-iger  ses  propres  é(;ole>  ;  en  sorte  (]ue  la  minorité, 
qu'elle  soit  catboiique  ou  protestante,  n'a  jamais  à  craindre  d'être 
opprimée. 

La  province  renferme  plus  de  4,000  écoles  primaires  fréjnentées 
par  plus  de  200,000  élèves  ;30U  éeides  modèles,  avec  au  moins 
30,000  élèves,  et  3,000  élèves  qui  suivent  des  cours  d'i'idustrie, 
de  commerce  ou  d'agriculture.  Les  collèges  class- |ues  sont  au' 
nombre  de  vmgt-six,  dont  huit  protestants  etdix-huit  catholiques, 
ces  derniers  sous  la  direction  du  Clergé.  Dans  la  plupart  de  ces 
lycées,  on  reçoit  l'édu'-atiou  et  la  pensujn  pour  la  modique 
somme  annuelle  de  cinq  cents  francs.  Les  institutions  qui  dmi- 
nent  un  cours  universitaire  sont  an  nombre  de  quatre.  Huit  com- 
munautés de  sreurs  enseignantes  ont,  pour  les  jeunes  filK's,  d.^ 
grands  pensionnats  dans  toutes  les  villes  importantes,  et  piu»  de 
trois  cents  couvents  répandus  dans  les  campagnes. 

Ainsi,  chez  nous,  les  familles  franrais(!S  el  catholiques  tombe- 
ront  au  milieu  de  frênes  et  de  compatriotes  qui  leur  seront  i^ym- 
palhiques  pour  la  langue,  pour  la  religion,  pour  les  lois,  pour  les 
mœurs,  pour  les  coulumes  et  manières  de  vivre.  Ils  trouveront, 
comme  en  Europe,  leurs  paroisses  organisées,  1.  urs  églises,  leurs 
prêtres,  leurs  écoles  chrétiennes.  Comuin  dans  la  patrie,  ils  en- 
tendront résonner  à  leurs  oreilles  les  sons  toujours  haimoni*ux 
de  leur  langue  maternelle  ;  ils  respireront  la  m-Miie  ;it  uosphère 
de  foi;  à  peine  s'apercevruut-iis  qu'ils  ont  ete  trausporces  sur  une 
terre  élrangèje. 


25  — 


il  rie  riiistniC' 
s  la  direction, 
;  tout*  les  évô- 
t;>l  uno  haute 
jule  des  idées 

ifiqne  d'^nomi- 
religion  y  est 
m  ici  pâli  tés  où 
e  contiôle  des 
Drité  n'est  pas 
lie  peut,  après 
on  d'  syndics 
le  la  minorité, 
ci'aindre  d'être 

res  fré'jn entées 

avec  au  moins 

rs  d'iiidusliie, 

;•  lues  sont  au* 

lit  catholiques, 

plupart  de  ces 

r   la   modique 

tious  ijm  dou- 

ti'e.  liuitcom- 

unes  fillt's,  ia 

tes,  et  pius  de 

liques  tomb.»- 
Ir  seront  ^lym- 
^  lois,  pour  les 
Is   trouveront, 
églises,  leurs 
patrie,  ils  en- 
hai!noni»'UX 
;!t  uosphère 
l)0i..eà  sur  une 


Commerce  et  industrie. 

La  Province  de  Québec  est  avant  tout  agricole,  ayant  un  sol 
riche  et  varié,  se  couvrant  chaque  année  des  plus  riches  mois- 
sons de  céréales  et  de  léqnmei^  Ce[).Miih:it  le  commerce  de  lu 
Puissance  y  a  son  centre  principal,  Montréal,  ville  de  près  de 
200,000  habitants,  dont  les  deux  tiers  sont  français.  Québec,  la 
vieille  cité  française,  avec  une  population  de  70,000  âmes,  possède 
un  des  plus  beaux  po'ts  que  l'on  puisse  désirer. 

Le  Saint-Laurent  et  ses  affluents,  1  Ottawa,  le  J^ainl  Maurice,  le 
Riilu'liou  et  le  Siguenay,  qui,  presque  tou^,  roulent  des  volu- 
nies  d'eau  aussi  corsidérablos  que  le  Rhin  et  le  Danube,  oir>'ent 
au  commerci^  pendant  l'été  une  voie  facile  et  peu  dispendieuse. 
De  nombreuses  voies  ferrées  sillonnent  la  province,  dévelopi  ant 
les  intérêts  les  plus  divers,  reliant  les  centres  d'alfaires  les  plus 
éloigi'és,  portant  partout  la  vie  et  le  mouvement. 

Les  nombreux  pouvoirs  d'eau  qui  couvrent  la  province,  favori- 
sent grandement  l'industrie.  Seules  les  scieries,  en  188?  fonrnis- 
saient  à  l'exportation  une  vaUmr  de  56,000,00(1  de  francs.  Il  y  a 
un  capital  de  [jIus  de  500,000, 1)00  de  francs  tuigagé  d;ins  b>.s  manu- 
factures de  t'oton,  rie  drap,  df^  p  ipitM'.  de  cuir,  de  <'haus.iures,  de 
ferronnerie  et  de  toutes  sortes  d'instruments  agricoles. 


CONDITIONS  DE  VENTE. 

La  province  de  Québec  est,  à  quelque  chose  près,  grande  comme 
la  France  ;  les  deux  tiers  sont  encore  à  concéder.  Le  gouverne 
ment,  à  l'heiue  qu'il  est,  peut  livrer  à  la  colonisation  des  centai- 
nes de  mille  heciarns  de  terre,  divisés  en  lots  de  ferme:  il  n'attend 
que  des  acquéreurs. 

Le  prix  de  ces  terres  varie,  selon  les  localités,  de  vingt  à  soix- 
ante centins  l'acre,  c'est-à  dire  d'un  ;\  trois  francs.  L'acri'  est  un 
peu  plus  grand  que  l'arpent  français,  et  un  peu  moins  que  U 
moitié  d'un  li;xtare. 

Les  conditions  de  vente  sont  des  plus  faciles  à  remplir:  payer 
comptant  un  cinquième  du  prix  d'achat  et  le  reste  en  quatre  ver- 
sements égaux  et  annuels,  portant  intérêt  au  taux  de  six  pour  cent 
par  an;  prendre  possession  do  la  terre  achetée  dans  les  six  mois 
qui  suivent,  et  y  résider  soi-même,  ou  par  ses  représentants,  pen- 
dant au  moins  deux  ans  à  compter  du  jour  de  l'achat;  défrichre 
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et  mettre  en  culturo,  dans  le  cours  des  quatre  premièrps  années, 
dix  arpents  par  Ci'nt  aores,  et  y  construire  une  maison  habitable 
d'an  moins  seize  pieds  sur  vingt.  An  milien  dn  bois,  ayant  sous  la 
main  la  matière  première,  nn  colon  peut  construire  une  maison, 
telle  qu'elle  est  requise  par  la  loi,  pour  cent  francs. 

Quiconque  désire  faire  l'acquisition  d'un  lot  de  terre,'  doit 
s'adresser  soit  personnellement,  soit  par  écrit,  à  l'agent  des  terres 
de  la  localilé  on  il  a  l'intention  de  s'établi  •.  Eu  débarquant  à 
Montréal  ou  à  Québec,  il  trouvera  au  Bureau  de  l'émigration 
l'adresse  des  ditférentes  agences.  Ces  om[iloyés  publics  les  ren- 
seigneront sur  la  qualité  des  terres,  situées  dans  le  rayon  de  pays 
placé  sous  leur  surveillance.  Ils  ne  peuvent  vendre  plus  df  deux 
cents  acres,  environ  quatre-vingt-huit  hectares,  à  une  méuie  per- 
sonne. CependaMt,  nu  (;hef  de  famille  peut  acheter  des  lots  pour 
chacun  de  ses  enfants. 


PRIVILEGES  ACCORDÉS  AUX  COLONS. 

Dans  le  but  de  protéger  les  colons  contre  les  revers  de  fortinie 
auxquels  ils  peuvent  être  e.xposés,  dans  les  premières  années  de 
leur  installation  sur  le  domaine  public,  la  loi  déclare  que  les 
terres  qui  leur  sont  concédées  ne  pou'rront  être  grevées  d'aucune 
hypothf'que,  ni  être  vendues  par  décret  judiciaire,  pour  aucune 
dette  antérieure  à  la  conce.->sion  qui  leur  en  aura  été  faite. 

Dès  l'occupation   d'un  lot,  durant  les  dix  années  qui  suivront 

l'émission  des  letti-es  patentes,  les  effets  suivants  seront  exempts 

de  saisie  : 

lo  jje  lit,  la  literie,  les  couchettes,  les  vêlements  ordinaires  et 

nécessaTres  du  débiteur  e*-.  de  sa  famille. 

"20  Un  poêle  et  son  tuyau,  une  crémaillère  et  ses  accessoires,  un 
assortiment  d'ustensiles  île  cuisine,  une  paire  de  pincettes  et  une 
pelle,  une  table,  six  chaises,  six  couteau.x,  six  fourcheUes,  six  as- 
siettes, six  tasses  à  thé,  six  soucoupes,  un  sucrier,  un  pot  au  lait, 
une  théière,  six  cuillères.  Ions  les  rouets  k  filer  et  les  métiers  à 
tisser  destinés  aux  usag(3s  domestiques,  dix  volumes,  une  hache, 
une^scie,  u'^  fusil,  six  piègee,  les  rets  <il  les  seines  ordinairement 
en  nsag 

3o  Tout  combustible,  viande,  poisson,  farine  et  légumes  en 
suflisantc  quantité  pour  la  cousommation  du  débiteur  et  de  sa 
famille  pendant  trois  mois. 

4o  Deux  chevaux  ou  deux  bœufs  de  labour,  quatre  vaches,  dix 
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moutons,  quatre   cochons,  hnit  cents  bottes  de  foin,  les  autres 
fourrages  nécessaires  pour  compléter  l'hiverneraent  de  ces  ani- 
maux, et   les   grains  requis   pour  engraisser  un  cochon  et  en 
hiverner  trois  autres. 
5o  Les  voitures  et  autres  instruments  d'agriculture. 


PRINCIPAUX  ENDROITS  DE  COLONISATION. 

La  province  de  Québec  a  des  terres  pour  tous  los  goût?  ;  et  le 
colon,  selon  son  choix,  peut  s'établir  dans  les  vallées  du  lac  Saint- 
Jean,  du  Saint-Maurice,  de  l'Ottawa,  du  lac  Témiscamingue,  dans 
les  cantons  de  l'Est,  on  bas  de  Québec,  ou  dans  la  Gaspésie. 


Vallée  du  lac  Saint-Jean. 

Le  lac  est  situé  à  une  trentaine  de  lieues  au  no^^d  de  Québec. 
De  forniL'  presque  circulaire,  ayant  un  contour  d'environ  cent 
vingt  kilonièîi-es,  recevant  dix  grandc^s  rivières,  qui  accourent  de 
toutes  les  directions,  il  sert  de  réservoir  à  un  pays  agricole  tout  à 
fait  fertile. 

La  plus  grande  partie  de  ce  territoire,  sinon  la  totalité,  estcom 
posée  d'un  sol  argileux,  mêlé  d'une  légère  quantité  de  sable  qui 
le  rend  friable  et  facile  à  ameublir,  ainsi  qu'àégoutter  Le  sol  est 
propre  à  la  culture  de  toutes  les  varie  lés  de  grains  et  de  légumes 
à  racines,  mais  on  s'attache  de  préférence  à  celle  du  blé,  [larce 
qu'elle  est  plus  rémunératrice  et  qu'elle  n'y.a  encore  essuyé  aucun 
rtivers. 

Le  climat  est  à  peu  près  le  même  (ju'à  Québec,  à  l'exception 
cependant  du  plat'-au  du  lac  Saint-Jeau.  où  la  température  se 
rapproehe  plutôt  de  celle  de  Montréal,  à  raison  des  moutagues  qui 
r abritent  à  l'est  et  au  nord. 

Le  lac  Saint-Jean  communique  avec  Québec,  en  été,  au  moyen 
du  Snguenay  et  du  Saint-Laurent,  par  une  ligne  de  batf^aux  à 
vapeur,  et  en  toute  saison  p.ir  un  chemin  de  voiture  (]u'ou  a  percé 
à  travers  la  forôt  et  les  fjaurentidcs.  On  est  à  construire  un  che- 
min de  fer  entre  ce  beau  lac  et  la  capitale  provinciale  ;  déjà  les 
convois  roulent  sur  la  moitié  du  parcouis. 

Le  prix  des  terres  y  est  de  vingt  centins  ou  un  franc  l'acre. 
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Vallée  du  Saint-Maurice. 

Le  lerritoire,  arrosé  par  le  Saint-Maurice  gL  ses  tributaires, 
couvre  une  surface  do  30.000  hectares  carrés.  Plusieurs  cantons, 
situés  à  l'intérieur,  ont  été  livrés  à  la  colonisation  depuis  quelques 
annoes,  gnlce  aux  grandes  routes  que  le  gouvernement  y  a  fait 
ouvrir,  et  de  beIK'S  paroisses  ont  surgi  de  distance  en  distance. 
Le  sol  de  cette  région  est,  en  général,  montagn»3UX  ;  mais  les 
nombreuses  rivières  qui  hx  sillonnent  en  tous  sens,  sont  bordées 
de  val'ées  d'une  grande  fertilité.  Aucune  ne  présente  plus  d'a- 
vantages (jue  celle  de  la  Mattavvin,  par  sa  proximit-^  di;s  grandes 
paroisses  du  diocèse  de  Montréal,  et  par  la  route  ijiii  la  mut  eu 
communication  avec  la  ville  dt;  .Toliette. 

Un  chemin  de  fer,  partant  des  Trois-Rivières,  ville  de  10,000 
habitants,  située  sur  les  bords  du  Saint-Laurent,  remontai  les 
rives  du  Saint-Maurice  jusqu'à  la  distance  de  quarante  kilomèties  ; 
de  là,  vingt-quaLre  lieues  en  amont,  la  rivière  est  navi.jjable  pour 
des  vaisseaux  de  moyenne  dimension. 

Prix  des  terres:  un  franc  et  cinquante  centimes  l'acre. 

Vallée  de  l'Ottawa. 

Cette  vallée,  après  celle  du  Saint-Laurent,  est  la  plus  vaste  de  la 
province,  elle  comprend  plus  de  30,000  milles  carrés.  3a  popula- 
tion actuelle  n'est  guère  que  de  100,000  ùmes,  elle  peut  en  con- 
, tenir  des  millions.  Elle  t-st  parsemée  de  lacs  superbes,  et  entre- 
coupée de  grandes  rivières  qui  se  jettent  dans  l'Ottawa,  entre 
autres  la  Nord,  la  Rouge,  la  Nation,  la  Lièvre,  la  Gatinean,  la 
Coulonge  et  la  Noire. 

C'est  dan»  cette  vallée,  surtout  sur  les  bords  de  la  Rong'^,  de  la 
Nation  el  de  la  Lièvre,  que  le  curé  Labelle,  au  prix  de  tant 
d'elforls,  de  sacrifices  et  d'énergie,  a  poussé  les  établissements  de 
sa  colonisation.  Il  y  a  fondé  vingt  piu'oisses,  et  jeté  le  gt-rme  de 
vingt  autres.  L'élan  est  donné,  il  se  poursuit  de  lui  môme  d'une 
manière  irrésistible. 

En  général,  le  pays  y  est  ondulé,  c'est-à-dire  qu'il  présimle  tour 
à  tour  des  pl.tines  et  des  hantent  s,  miiis  ces  hanteni's  de  50  à  500 
pieds  délévation,  ne  méritent  [)as  le  nom  de  montagnes  ;  ce  sont 
d(!s  collines,  des  coteaux  à  pente  douce,  aux  crou[)es  larges  et 
arrondies,  que  la  charrue  peut  gravir,  le  plus  souvent,  jusqu'à 
leur  sommet.  Entre  ces  hauteurs,  la  pliine  s'étend  parfois  sur 
un   espace  de  plusieurs   milles.    l'^lle   t^erl   de  bassin  à  un  grand 
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nombre  do  lacs  et  de  rivières  qui  donnent  Au  paysage  un  aspect 
pilloresque  autant  que  varié.  Au  point  de  vue  de  l'agriculteur,  si 
un  pays  ondulé  a  ses  inconvénients,  il  a  aussi  ses  avantages. 
\ussitôl  défriché,  le  sol  est  prC't  pour  la  culture,  parce  que  les 
pentes  l'égouttent  facilement  sans  avoir  besoin  de  ces  décharges 
et  de  ces  fossés  qui,  dans  les  terres  bassoa,  coûtent  tant  de  travail 
au  cultivateur. 

Il  en  est  de  la  vallée  de  l'Ottawa  comme  de  tout  pnys  :  on  y 
trouve  des  terrains  rocheux,  sablonneux,  marécageux,  mais  ils 
sont  l'exception  ;  plus  dos  deux  tiers  de  la  contrée  sont  pi^pres 
aux  travaux  de  l'agriculture,  f-e  sol  est  ce  qu'on  appell<^  commu- 
nément de  la  terre,  jaune.  Au  fond  des  vallées,  s»ir  les  bords  des 
rivières,  on  reucontr  ;  aussi  de  la  glaise  et  de  la  terre  griise.  La 
terre  jaune  est  un  mélange  de  sable  et  de  glaise;  mais  une  glaise 
(|ui  renferme  du  fer,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  rousse.  Or, 
tout  le  monde  sait  que  les  sables  mêlés  d'argihi  ferrugint-nix, 
forment  d'excellentes  terres.  De  plus,  ce  composé  sablonp.oux  et 
glaiseux  est  doux  au  toucher  et  se  masse  sous  la  pression,  signe 
évident  qu'il  renferme  une  bonne  proportion  de  chaux.  Aussi, 
produit-il  à  merveille  le  blé,  l'orge,  l'avoine,  les  pois,  le  sarrasin, 
le  maïs,  les  pomm.es  de  terre  et  tous  les  autres  légumes.  La 
forêt  renferme  les  arbres  de  la  plus  belle  venue  :  des  érables  de 
di'ux  à  trois  pieds  de  diamètre,  des  merisiers  rouges  et  blancs, 
des  cèdres,  des  tilleuls  de  même  grosseur,  etc. 

Ajoutons  ;ue  ce  terrain  pousse  très  bien  l'herbe  et  le  foin,  et 
fournit  de  magnifiques  [iâuirages,  ce  qui  est  dû,  non  seulement  à 
la  qualité  du  sol,  mais  à  l'eau  si  limpide  des  sources  et  des 
ruisseaux  qui  abondent  partout  dans  ce  pays  ondulé.  Nulle  part 
ailleurs,  ou  peut  trouver  un  ensemble  de  conditions  p'us  favo- 
rables à  l'élevage  des  bestiaux  ;  et,  jusqu'ici,  l'enx  ({ui  se  sont 
adonnés  à  ce  genre  d'industrie  agricole,  ont  trouvé  dans  la  vente 
db  leurs  beurres  et  de  leurs  fourrages  un  rendement  plus  consi- 
dérable encore  que  dans  la  culture  des  grains. 

Il  se  rencontre,  il  est  vrai,  des  lot»  ou  des  parties  de  lots  qui 
pont  impropres  à  la  culture,  mais  ils  n'eu  sont  p  is  pour  C(da  im- 
productifs ;  ils  fournissent  leur  bois  au  chaulTage  et  aux  besoins 
des  constructions  ;  souvent  même  ils  sont  couverts  &érablii'reSy 
de  belles  sucreries  qui  donnent  au  ménage  ou  au  marché  des 
centaines  de  gallons  de  sirop  ou  des  milliers  de  livres  de  sucre. 
Combien  de  terres,  dans  nos  vieilles  paroisses  du  Saint  Laurent^ 
vaudraient  le  double  de  leur  prix  actuel,  si  elles  n'avaient  pas  été 
déboisées. 


iMU 


iiifib«É*MiÉ 


—  30 


Le  climat  est  le  môme  qu'à  Montréal  ;  en  certains  endroits  il 
est  plus  doux,  et  la  neige,  pendant  Tliiver,  y  est  moins  profonde. 

De  nombreux  chemins  carrossables  conduisent  dans  la  profon- 
deur de  la  forùt  ;  a^'ant  longtemps  deux  chemins  de  fer  y  rendront 
les  communications  encore  plus  faciles  ;  l'un  ira  d'Ottawa  à  Nolre- 
D.ime  du  Désert  sur  le  haut  de  la  Gatineau  ;  l'autre  de  Suinl-Jérô- 
me  à  la  Lièvre,  pour  se  continuer  [tins  lard  par  Tintérieur  du  i>.iyb 
colonisablb  jus(ju'au  lac  Témiscaminguf\  Les  désii's  accentués  de 
l'opinion  publique  et  l'octroi  de  sommes  considérables  par  les 
Gouvernements  d'Ottawa  et  de  Québec,  nous  assurent  le  succès 
de  ce  double  projet. 

Le  prix  des  terres  est  d'un  franc  et  cinquante^  CfMilime-  l'acre. 

Les  cantons  de  la  vallée  de  TOitawa  ont  devant  eux  le  plus  bel 
avenir.  Oiitre  la  fertilité  du  sol  et  l'étendue  du  territoire,  ils  pos- 
si'dent,  en  quantité,  dos  mines  de  fer  et  d'amiante,  ainsi  qu»'  des 
gisements  du  phosphate  le  plus  richi».  La  main  de  la  Providen(-e 
y  a  semé  les  pouvoirs  d'eau,  avec  une  profusioii  (jui  n'a  pas  d'é- 
gale dans  toute  la  province.  Le  imis  de  leurs  foièts,  depuis  des 
années,  alimente,  des  meilleures  essences,  nos  marchés  et  ceux 
de  l'Europe,  et  ce  qu'il  en  reste  peut  suffire  encoi'o  bien  long- 
temps aux  besoins  de  la  menuiserie  et  de  l'ébénisterie. 

Une  société  de  colonisation  très  bien  organisée,  ayant  ?es  rami- 
fications uans  chaque  localité  des  diocèses  de  Montréal  et  d'Ot- 
tawa, apport*;  chaque  année  aux  nouvelles  paroisses  un  s.'coui's 
généreux  pour  la  construction  de  leurs  écoles  et  de  leurs  cha- 
pelles. Elle  travaille,  efficacement  à  la  fondation  du  collège  Nd- 
miningue  qui,  sous  la  conduite  éclairée  des  RR.  PI'.  Jésuites, 
deviendra  ivn  jour  une  inslitutioii  llorissante,  un  véritahiti  foyer 
de  science  et  da  patriotisme  pour  les  jeunes  et  fortes-  générations 
du  Nord. 

Et,  à  la  tére  du  grand  mouvement  colonisateur  qui  se  dirige 
toujours  croissant  vers  cette  partie  du  pays,  pour  garantie  de 
succès,  nous  avons  la  figure  d'un  grand  patriote.  Soutenu  par 
ses  supérieurs  ecclésiastiques,  ;)imé  par  ses  concitoyens,  respecté 
efe  toujours  compris  par  nos  hoinuK^s  publics,  le  Curé  Labelle  est 
^*i,  coinine  le  gardien  fidèle,  le  génie  protecteur  d'une  œuvre 
i^i'lement  nationale.  Sa  présence  à  ce  [joste  d'honneur  et 
Si*-  \irices,  est  le  gage  d'un  avenir  brillant  pour  ceux  qui  auront 
r-  :  •  '■  .  parole  ardente' et  suivi  ses  exemples  entraînants. 
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Vallée  du  lac  Tèmiscamingue. 

lie  lac  Témisca;Tiingue,  long  de  cent,  large  de  d»ux  à  douze 
liilomètres,  bassin  d'une  plaine  où  l'on  peut  jeter  des  centaines 
de  paroisses,  étend  sa  belle  nappe  d'eau  à  l'extrémité  ouest  de  la 
vallée  de  l'Ottawa  Nous  en  faisons  ici  mention  à  part,  parce  que 
le  rayon  de  pays  offre  à  la  colonisation  des  facilités  spéciales. 

Dans  une  grande  partie  des  foi-èts  enviroimantes,  le  feu  a  couru 
deux  ou  trois  fois,  successivement;  il  n'y  reste  plus  debout,  ex- 
cepté sur  le  sommet  des  coteaux,  ini  seul  arbre  vert;  à  jteino  y 
a-l-il  cru  de  légères  broussailles,  les  souch'-s  sont  toutes  pourries, 
et  le  défrichement  se  trouve  déjà  aux  trois  quarts  fait.  Un  homme 
dans  une  semaine,  peut  préparer  trois  et  quatre  acres  pour  le 
passage  de  la  charrue. 

C'est  un  endroit  excessivement  propre  à  l'élahlissemenf  d'or- 
phelinats agricoles  ;  le  tiavail  ([u'il  requiert  n'est  pas  au  dessus 
des  capacités  et  des  forces  de  jeunes  bras  de  douze  à  dix-huit  ans. 

Le  climat  y  est  à  peu  près  le  même  qu'à  Montréal  ;  la  terre  s'y 
vend  un  franc  et  demi  l'arpent.  liCS  récoltes  des  rent  et  quelques 
colons  qui  y  sont  allés,  depuis  trois  ans,  tenter  fortune,  ont  tou- 
jours été  superbes. 

Le  grand*  inconvénient  que  nous  y  voyons  pour  le  moment,  c'est 
la  diffii'Ailté  de  communication,  le  lac  Tèmiscamingue  n'ayant 
pour  se  mettre  en  nipport  avec  Mattawa,  la  station  de  chemin  de 
fer  la  plus  rapprochée,  qu'une  voie  d'e,au  de  soixante-dix  kilomè- 
tres int'M'rompue  par  plusie;urs  rapides,  un  chemin  do  voiture 
assez  peu  carrossable.  En  hiver,  sur  les  neiges  et  les  glaces,  la 
route  est  très  belle. 

Mais,  avant  longtemps,  une  voie  ferrée  dont  on  vient  de  localiser 
le  tracé,  reliera  le  lac  Tèmiscamingue  au  lac  Nipissing,  et  lui 
ouvrira  un  débouché  sur  la  grande  ligne  du  Pacifique  canadien. 
En  atttuidant,  les  colons,  pour  leurs  produits,  trouvent  un  marché 
abondant  et  élevé  dans  les  chnniiers  nombreux  qui  exploitent,  aux 
environs,  le  bois  de  commerce. 

Cantons  de  l'Est. 

Les  cantons  de  l'Est  ont  été  peuplés  originairement  par  des 
•colons  anglais;  mais  aujourd'hui  la  population  française  y  compte 
pour  plus  de  la  moitié. 

La  proximité  où  se  trouvent  ces  cantons  des  grandes  villes  amé- 
ricaines, et   les   facilités  que  leur  fournit  le  chemin  de  fer  du 
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Grand-Tronc  qui  IfS  traverse,  pour  1h  transport  do  leurs  produits 
aux  murcliés  canadiens,  sont  pour  l'agriculteur  au'.anl  d'avaii. 
t.'iges  dont  l'importance  ne  saurait  ôlre  trop  signalée. 

L'hiver  y  est  moins  rigoureux  qu'à  Québec.  Le  printemps  y 
commence  beaucoup  plus  tôt  et  l'automne  beaucoup  plus  tard. 

Giâce  à  la  configuration  nn  peu  montagneuse  du  pays  et  aux 
nombreux  cours  d'eau  qui  les  arros(>nt,  les  cantons  de  l'Kst  pos- 
sèdent non-seulement  des  moyens  d'irrigation  suffisante  pour  le 
bien  des  récoltes,  mais  encore  des  pouvoirs  d'eau  pour  des  fins 
manufacturières. 

Le  bois  frauc  alionde  partout;  et,  après  le  défrichement,  on  y 
trouve  un  sol  fertile,  en  général  assez  léger,  tout  à  fait  propre  A 
la  culture  des  céréales  et  des  légumes. 

Les  richesses  minières  y  ont  aussi  attiré,  depuis  un  certain  nom- 
bre d'années,  une  population  considérable  et  industrieuse. 

On  s'y  occupe  beaucoup  aujourd'hui  de  l'élevage  du  bétail  et 
de  la  production  des  laines.  On  y  a  importé,  avec  grand  succès, 
les  meilleures  races  de  moutons  et  de  bêles  à  cornes  d'Anglet  'rre  ; 
et,  aux  expositions  des  Etats-Unis,  les  éleveuis  des  cantons  de 
l'Est  ont  fréquemment  rempo;'té  les  premiers  prix  pour  leurs  bes- 
tiaux. 

Le  gouviTnement  possède  encore  dans  cette  région  900,000  acres 
de  terres,  (|u'il  vend  au  prix  de  deux  francs  et  demi  à  trois  francs 
l'acre,  un  peu  plus  cher  qu'ailleurs,  parce  que,  de  toutes  les  par- 
ties nouvelles  de  la  province,  c'est  ici  que  les  voies  de  communi- 
cations sont  plus  nombreuses  et  plus  faciles. 

Bas  du  Saint-Laurent. 

Je  désigne,  sous  ce  titre,  une  vallée,  longue  de  250  kilomètres 
et  large  de  20  à  50,  qui  est  située  entre  la  frontière  américaine  et 
la  chaîne  de  montagnes,  bornant  au  sud  la  vallée  du  Saint-Lau- 
rent. 

Pour  faciliter  l'accès  de  ce  territoire  et  y  coordonner  les  éta- 
blissements, on  y  a  tracé,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  un  che- 
min de  250  kilomètres,  qui  le  traverse  vers  le  milieu  sur  toute  sa 
longueur;  et,  tous  les  douze  ou  quinze  kilomètres,  um^  route 
transversal",  partant  de[_cette  grande  artère  de  colonisation,  perce 
les  piontagnes  et  vient  aboutir  à  quelque  gros  village,  assis  sur 
les  bords  du  fleuve;  arrivé  là,  on  se  rend  à  Québec,  soit  par  la 
voie  d'eau,  soit  par  le  chemin  da  fer  intercolonial. 

Le  bois  franc  y  domine.  Le  prix  de  l'acre  est  d'un  franc  et 
demi. 
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Gaspésie. 

La  Gaspôsie  comprend  la  p''iiinsiiltî  qui  forme  l'exlrémilô  sud- 
est  de  la  province;  elle  a  une  supciUcie  de  11,484  kiluuii'lres.  Lo 
golfe  Saint-Laurent  et  la  baie  des  (ihaleurs,  qui  b.ii;,Mmnt  ses  ôdO 
kilomètres  do  côtes,  en  font  un  des  postes  de  poche  les  {)lus  avan- 
tageux de  la  Puissance  du  Canada. 

Le  sol  de  la  Gaspésio,  quoique  montngueii.v,  ofTre  néanmoins 
une  quantité  considérable  di.'  Leri-es  fertiles.  Tous  ccu.x  ijui  ont 
voulu  s'y  livrer  séritnisemeut  à  l'agriculture,  ont  réussi  au-delà 
de  leurs  espérances.  Les  plantes  marines,  apportées  sur  le  rivage 
par  les  relais  de  la  mer,  ofïVriit  [laitont  un  engrais  d'uue  grande 
valeur;  de  plus,  il  y  a  l'engrais  de  poisson,  que  les  colons  peuvent 
se  procurer  avec  la  plus  grande  facilité. 

Le  comté  de  IJonavi-nturc,  qui  forme  la  partie  sud  de  la  pénin- 
sule gaspésienne,  quoique  prenant  aussi  une  part  très  active  ilans 
les  pêcheries,  est  plus  avancé  en  agriculuire  (|ue  celui  de  G.ispé 
proprement  dit.  Les  terrains,  qui  bordent  la  baie  des  Chaleurs, 
sont  tous  en  culture,  et  en  certains  endroits  les  déii  ichenienls  ont 
pénétré  à  plusieurs  milles  dans  l'intérieur.  Il  y  a  place  pour  des 
milliers  et  des  milliers  de  colons,  et  le  sol  y  est  en  général  très 
fertile. 

La  saison  d'été  y  est  r.n  peu  plus  courte  qu'à  Québec.  Les  terres 
se  vendent  un  franc  et  un  franc  et  demi  l'acre. 
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COMBIEN  FAUT-IL  D'ARGENT  ? 

Quelle  terre  acheter  ?  Gela  dépend  du  goût  et  des  moyens  pécu- 
niaires d'un  chacun. 

Si  vous  avez  en  mains  une  cinquantaine  de  mille  francs,  et  que 
vous  craigniez  l'isolement  d'une  campagne  éloignée,  vous  pouvez 
acheter,  argent  comptant,  une  belle  ferme  auprès  d'un  giand 
centre,  disons  Montréal,  Québec,  Sherbrooke,  et  faire  du  jai'dinage 
ou  de  la  culture  améliorée.  Même,  très  souvent,  une  terre  de  cette 
valeur  se  vendra  pour  un  comptant  de  quin/.e  mille  francs,  et  le 
reste  du  prix  s'éteindra  par  versements  annuels  de  deux  ou  Iro  s 
mille  francs,  que  l'acheteur  fait,  s'il  est  industrieux,  à  même  le 
produit  des  récolles  subséquentes. 

Plus  on  s'éloigne  des  villes,  plus  le  prix  des  terres  baisse,  natu- 
rellement.    Dans  certaines  campagnes,  bien  situées,  à  proximité 
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des chomins  de  ffr,  pour  vin?l  et  tronto  mille  fraiKs,  nu  Iroiivr 
à  fichcler  des  fiu-mns,  toutes  défrichées,  avec  majsoiis  el  aiitics 
bâ'i;neiUs  dessus  coustruils. 

Mais,  ordinairemt'nt,  ceux  qui  émigrenl  no  possèdent  pns  d'aussi 
forts  capitaux,  ou  lùeu  ils  ont  riuleulion  de  se  procurer  [dusieurs 
lois  pour  y  établir  leurs  enfants.  f3ans  ce  cas-l;^,  vaut  il  mieux 
aciielerune  terre  en  bois  dt.'bout,  ou  une  ferme  sur  laquelle  il  y 
a  un  certain  nombre  d'arpents  .le  défrichés? 

En  généial,  nous  ne  conseillons  pas  au  colon  euî-0[iéen  de  s'en- 
foncer ("ans  la  foret  ép  .isse.  Le  travail  de  la  liaclu;  est  iiiile,  il 
faut  y  être  fait  de  ion^Mio  main.  Les  premicis  mois  dinn»  e.\[>loi- 
tation  tout  à  fait  nouvelle,  pour  ceux  qui  n'y  sont  pas  habitués, 
ne  manquent  pointd'ennui  :  lui,  ou  sa  f.miille,  pourrait  se  décou- 
rager. Il  lui  vaudra  bien  mieux,  au  prix  de  deux  ou  trois  mille 
francs,  acheter  une  terre  à  moitié  faite  ;  déj;\,  dès  la  premièi-e 
année,  il  récoltera  sulTisamment  pour  vivre,  et,  {)e  it  à  petit,  il 
étendra  son  domaine.  Môme,  s'il  ne  se  sent  pas  la  force  ou 
l'aptitude  de  manier  la  hache,  le  défi  icliement  ne  lui  coûtera  yar 
arpent  que  la  somme  de  cinquante  IVancs. 

Si  vous  voulez  absolument  prendre  une  l^rre  du  gouvernement, 
il  est  encore  assez  difficile  de  dire  au  juste  quel  capit.il  il  vous 
faudra  :  les  uns  ont  besoin  de  plus,  les  autres  de  moins.  Ijne 
chose  est  certaine  cependant,  c'est  qu'il  s'écoulei'a  une  anme, 
avant  que  vous  puissiez  jouir  de  voli'e  première  récolte  ;  il  vous 
faut  donc  une  somme  sullisante  pour  vivre  avec  votre  fannile 
jusque-là,  et  acheter  les  meu!)les  de  ménage,  les  outils  et  les 
instruments  nécessaires  au  défrichement  et  à  la  culture.  Il  ue 
serait  pas  prudent,  pour  une  famille  composée  de  cinq  à  six 
membres,  de  s'aventurer  dans  la  forêt,  à  moins  de  compter  sur 
quatre  ou  cinq  mille  francs.  CepiMidant,  il  n'est  pas  rare  de  voir 
les  Canadiens  s'y  rendi-e  avec  beaucoup  moins,  et  se  tirer  d'affaires 
en  peu  d'années.     Voici  comment  : 

Si  le  colon  est  honnête,  sobre  et  laborieux,  il  pourra  se  procu- 
rer à  crédit  les  choses,  dont  il  aura  besoin,  du  moment  qu'il  aura 
fait  ses  preuves.  Tout  en  poussant  ses  défrichemenîs,  il  trouvera 
de  temps  à  autre  l'occasion  de  gagner  quelque  argent,  soit  en 
travaillant  pour  un  voisin  plus  fortune  que- lui,  soit  en  acceptant 
de  l'emploi  sur  les  chpmins  de  colonisation,  soit  en  s'engaguant 
pour  un  mois  ou  deux,  durant  l'hiver,  à 'des  commerçants  de 
bois.  S'il  a  sur  son  lot  une  érublièrc  (et  il  s'en  trouve  un  peu 
partout;,  il  fabriquera  au  printemps  du  sucre  d'érable,  et,  dans 
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l'espace  d'un  mois,  de  la  fin  do  mars  à  la  fin  d'avril,  il  pourra 
fiiiie  à  lui  seul  ses  trois  à  quatre  cents  livres  de  sucre.  Les 
rivièii.'S  et  les  laCvS  qui  se  reiicuiilriMit  paitoul  dans  nos  for»Hs,9ont 
en  général,  très  poissoiuicuses,  et  founiisseiil  en  cerlamos  saisons 
un  appoint  cousideiable  à  la  table  du  colon  ;  il  en  est  de  iii^nio 
du  gibier  qui  est  parfois  très  al)oiidanL  on  quelques  locralités. 
Voilà  autant  de  petits  moyinis  secondaires  qui,  mis  à  profil  avec 
discernement,  peuvent  «""tre  d'u!»  grand  secours,  h  la  condition 
l'Miti.'fois  de  ne  pas  détourner  de  l'œuvre  essentielle  du  delriclie- 
niiMil.  ' 

Donc,  pour  me  résumer  t-n  quatre  mots,  une  terriî  do  tront.o- 
troi^  hectares,  près  de  Montréal  et  de  Québec,  vaut  de  quarante 
à  cinquante  mille  francs  ;  dans  les  camitagnes  plus  isolées,  de 
\ingl  à  trente  nulle  fran(;s  ;  une  ti'i're  à  demi  faite,  d(!  li'ois  à 
quatre  mille  francs  ;  une  terre  en  bois  didiont,  de  cent  à  deux 
cents  francs.  Ajoutez  le  coût  du  ménagp  absohimcnt  nécessaiie, 
des  instrument:-  de  ferme  et  des  besoins  de  la  vie  pendant  .un  an  : 
six,  cinq,  quatre  ou  trois  mille  francs,  selon  l'aisance  que  l'oa 
voudia  se  donner. 


COM M  K N  r  rJÉ b'  R IC 11 E R  ? 

1/éniigrant  aimera  peut  être  à  avoir,  d'avance,  une  idée  de  ce 
qu'  st  [i  travail  dn  défrichement.  Le  procédé  dinVii!  s  don  que 
les  l^'i-rains  sont  couverts  de  bois  francs  ou  de  bois  mous. 

D'abord,  pour  le  bois  franc.  Le  colon,  après  avoir  coupé  les 
broussailles,  et  les  arbuste.,,  abat  les  gros  arbres,  il  les  divise  par 
bille  de  dix  à  douze  pieds  de  langueur,  puis  nver,  ses  bœufs  il  en 
traîne  sept  ou  huit  les  unes  à  côté  des  antres.  Ensuite,  au  moyen 
de  leviers,  il  met  une  anti-e  rangée  de  biile  sur  la  première,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'une  seule  bille  vienne  faire  comme 
le  faite  du  tas.  L»;  nombre  d'amas  par  acre  dépend,  bien  entendu, 
de  l'épaissoui  de  la  forêt;  huit  ou  neuf  sont,  la  moyenne.  Due 
fois  II!  bois  tassé,  on  v  met  le  feu.  Le  b  )is  franc  brûle  en  tout 
temps,  il  n'est  pas  nécessaire  d'attendre  qu'il  sèche.  El  so  ivent 
c'est  en  hiver,  au  milieu  des  noig(,'s,  qu'on  le  fait  brûler. 

Pour  le  bois  mou.  Ou  rase  près  du  sol  tous  les  arbres  qui  ont 
moi'.is  de  si.\  pouces  à  la  souche,  sans  couper  les  arbustes.  Après 
les  avoir  dépouillés  de  leurs  branches  et  séparés  de  leur  tête,  on 
coupe  les  troncs  en  billes  d'une  dizaine  de  pieds  de  longueur. 
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Tout  nst  laissé  étendu  sur  le  sol  pour  sécher.  Dès  que  cet  abati» 
est  siiflisauirrK.'nt  sec,  on  y  met  le  U'U.  (^iiancrio  l'eu  a  passA,  on 
tasse  les  billes  qui  restent  à  derai-consiiméus,  et  ou  les  lait  brûler 
entièrement. 

Quand  la  terre  a  été  ainsi  préparée,  on  l'ensomence,  en  se 
servant  pour  enterrer  le  grain  d'une  herse  d'épines  que  l'on 
promène  entre  les  sonch^^s.  Généralement,  avec  le  grain  on  sème 
de  la  graine  de  mil  ;  et,  une  fois  la  récolle  enlevée,  on  laisse  la 
terre  en  prairie,  puis  en  pacage,  jusqu'à  ce  que  le?  souches  soient 
assez  pourries  pour  perraei''e  de  les  enlever  facilement  et  de  faire 
un  premier  labour.  On  peut  aussi  semer  au  printemps  des  patates, 
du  blé  d'Inde,  des  fèves,  des  navets,  et  à  l'autonino  répandre  du 
la  graine  de  foin  là  où  ces  légumes  ont  été  récoltés. 


QUALITÉ?  REQUISKS  DANS  UN  COLON. 

Pour  réussir  dans  la  province  de  Québec,  ainsi  que,  du  reste, 
dans  les  autres  parties  de  la  Puissance,  le  colon  doit  ôlre  avant 
tout  iioinme  d'ordre  et  de  convictions  religieuses  ;  sans  quoi  il  se- 
trouvera  dans  un  milieu  qui  n'est  pas  le  sien. 

Il  doit  ôlre  capable  de  se  vouer,  surtout  dans  les  premières 
années,  à  un  travail  assidu,  de  supporter  l'isolement,  et  de  sou- 
tenir, peut  être,  des  revers  passagers  qui  pourraient  venir  mettre 
son  courafje  à  l'épreuve.  Au  Canada,  comme  partout  ailleurs,  la 
fortune  est  la  récompense  de  l'initiative  et  de  la  persévérance. 

Chaque  pays  a  ses  mœurs.  Le  nouveau  colon  doit  prendre  con- 
seil d'honirnes  pratiques  qui  sont  sur  les  liei).\,et  ne  pas  s'attacher 
à  des  méthodes  préconçues;  l'inexpérience  lui  ferait  commettre 
bien  des  fautes,  et,  quand  leîi  moyens  sont,  limités,  la  moindre 
bévue  est  souvent  fatale. 


PROVINCE  DE  xMANITOBA. 


'         Avantages  particuliers. 

Le  Manitoba,  voilà,  d'après  nous,  le  pays  où  doit  se  diriger  de 
préférence  l'émigrant  européen  qui  a  un  petit  capital,  le  pays  qui 
offrira  le  moins  d'obstacles  à  ses  conmiencements,  et  qui  récom- 
pensera son  travail  de  revenus  plus  prompts  et  plus  abondants. 
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Là,  pas  dn  fon'Ms  i\  abattre,  pas  d'arbres  h  réduire  en  cendre,  pas 
'de  souches  à  arracher,  pas  de  semence  à  jeter  entre  les  racines. 
La  terre  est  toute  faite,  la  prairie  est  vaste,  il  n'y  a  qu'à  y  prome- 
ner le  800  de  la  rharrne.  Le  gazon  est  facile  à  briser,  deux  clitïvaux 
ou  deux  luiHifs  passent  partout;  puis,  la  terre  devient  meuble  et 
facile  à  travailltu*  comuit;  une  cendre  légère.  Un  colon  avec  un 
seul  altt-laf,'e,  dès  le  premier  été,  labourera  de  vingt  à  trente 
arpents.  S'il  peut  aitendve  la  moisson  prochaine,  son  avenir  est 
assuré. 

Analyse  du  soL 

Le  sol,  généralement,  est  composé  d'une  marne  profonde,  noire 
et  argileuse,  repo-ant  sur  une  couche  de  glaise  solide.  Il  est  des 
plus  riehes  et  pai^raiteuient  adapté  à  la  culture  du  blé;  sa  ferlililé 
est  telle  que,  pendant  des  années,  uon  seulement  il  peut,  mais  il 
doit  se  passer  d'engrais.  Nous  en  donnons  ici,  pour  les  connais- 
seurs, l'analyse  chimique,  preuffnl  pour  base  de  notre  calcul  une 
division  en  100,U0U  parties. 

.   Potasse  2iJ8.7 

Sodium 3'».8 

Acide  piu)spliori(iue 69.4 

Chaux 682.G 

Magnésie  16.1 

Azote 486.  l 

Moyenne  des  récoltes.  . 

Nulle  part,  dans  la  Puissance,  les  récoltes  sont  plus  belles  et 
donnent  des  produits  d'une  qualité  supérieure.  Voici  un  tableau 
de  la  moyenne  de  rendement,  par  acre,  pour  les  principaux  grains 
€t  les  principaux  légumes. 

Blé,  par  acre 22  minots. 

Orge,  "       26       '' 

Avoine,  "        36       " 

Pommes  de  terre.       "       234       " 

Betteraves,  "        400    '« 

Il  faut  envii'on  deux  a(;res  et  demi  pour  faire  un  hectare,  et 
deux  minots  trois  quarts  pour  un  hectolitre.  Partant  de  ces 
données,  le  rendement  serait,  par  hectare,  à  peu  près  comme  suit: 

Blé,  par  hectare 20  hectolitres. 

Orge,  "  23  " 


N, 
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Avoine,  "  33  " 

Pommes  de  torre,  "  20'f  '• 

B(!Ueravps,  ♦*  3G5  " 

Il  n'est  pa3  rare  de  voir  un  cullivaleur  ordinaire  récolter,  après 
quelques  années  d'exploitation,  de  2,000  à  3,000  minots  de  blé, 
(?'est-à-dire  de  1820  à  2,720  heclolitres.  3,000  minots  vendus,  sur 
place,  à  quatre  francs  le  minot,  donnent  la  jolie  somme  de  douze 
mille  francs. 

Saisons. 

L'été  est  à  peu  prés  le  môme  qu'à  Montréal,  l'hiver  y  est  un  pea 
plus  froid,  mais  il  tombe  moins  de  neige,  ei  elle  disparaît  géné- 
ralement pins  loi.  Souvent  les  semences  commencent  dès  l(»s  pre- 
miers jours  d'avril  et  même  dans  la  seconde  (juinzaine  de  mars  ; 
les  récoltes  se  font  au  mois  d'août,  et  l'automne,  qui  est  li'ès  beau* 
dure  jusqu'en  novembre. 

Bois. 

Les  bords  des  rivières  sont,  le  plus  souvent,  boisés;  on  ren- 
contre çà  et  là,  dans  les  prairies,  des  touffes  d'arbres  assez  consi- 
dérables ;  et  la  grande  foret  du  lac  Supérieur  envahit  l'i'st  du 
Mauitoba.  Il  gît.  dans  les  plaines  du  Nord  Ouest,  de  vastes  éten- 
dues de  charbon  que  traverse  le  chemin  de  fer.  Apporté  soit  par 
les  rails,  soit  par  la  navigation,  le  combustible  est  couimun  et  ne 
coule  pas  plus  cher  que  dans  les  vieilles  paroisses  de  la  province 
de  Québec,  Pour  deux  cents  francs,  une  famille  fait  sa  provision 
d'hiver. 

Facilités  de  communication. 

Le  I'*ac  (ique  canadien  met  Manitoba  eu  oommunicalion,  d'un 
côté,  avec  Montréal  et  les  ports  de  l'Océan  Atlantique,  et  de 
l'autre,  avec  cuux  du  Pacilique  ;  le  chemin  de  fer  de  Pembina 
lui  donne  accès  à  toutes  les  grandes  villes  de  l'Union  Américaine: 
on  ne  peut  avoir  pins  de  marchés  à  sa  disposition.  Le  prix  da 
transport  est  plus  élevé  sans  doute  que  celui  des  Piovinces  de 
l'iisi,  mais  l'abondance  des  récoltes  est  un  dédommagement  plus 
que  proporlioupé. 

Homestead  et  préemption. 

On  appelle  home&lead  lociroi  gratuit  (moyennant  cinquante 
francs  pour  payer   les  frais  d'administration),   que  le   gouverne- 
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ment  fait  de  IGO  acres  (O't  hectares)  de  terre  ;  et  droit  de  préemp- 
tion !e  privilège  qu'a  le  colon,  d'acheter,  de  piéférence  à  lout 
autre,  les  IGO  acres  qui  ti  junont  à  son  liomestead,  au  prix  de  10  à 
15  francii  l'acre  (25  à  37  francs  l'hectare). 

Toiît  émigraut  peut  prendre  à  sou  choix,  sur  les  terres  'u  gou- 
vernc'menl,  un  homestead^  et  a,  sur  tous  les  autres  concurrents^ 
un  dro't  de  préemption.  Il  peut  procurer  les  mêmes  avantages  à 
chacun  de  ses  enfants  âgés  de  dix-huit  ans. 

Les  conditions  du  homesîcad  sont  conmie  suit  :  payer  50  francs 
en  faisant  inscrire  son  nom  au  i)ureau  des  terres;  résider  sur  son 
lot,  au  moins  six  mois  par  année,  pendant  trois  ans  à  compter  du 
jour  qu'on  a  pris  son  octroi  ;  préparer  sur  son  liomestead  pendant 
la  première  année  dix  acres  de  terre  (4  hectares),  pendant  la 
scLonde  année  semer  ces  dix  acres  et  en  i)rénarer  quinze  autres, 
(six  hectares  et  demi),  pendant  la  troisième  année  semer  ces  vingt- 
cinq  acres  et  eu  préparer  en  sus  quinze  nouveaux  ;  enfin  cons- 
truire sur  son  homestead  uni?  maison  habitable.  Ijorsque  ces 
conditions  ont  été  remplies,  après  tiûis  ans,  le  colon  reçoit,  sans 
débourser  un  sou,  ses  lettres  patentes,  et  il  devient  propriétaire 
indiscutable  et  indiscuté.  L'expérience  a  démontré  la  sagesse  do 
ces  dispositions  de  la  loi,  tant  pour  le  bien  du  pays  que  pour  celui 
de  rérnigrant. 


Quel  capital  apporter? 

Je  ne  parle  pas  du  colon  qui  possède  des  sommes  considérables. 
Pour  celui-là,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  peut  se  lancer  dans  les 
gi-andcs  entreprises  agricoles,  soit  dans  la  culture  du  blé,  soit 
dans  l'élevage  des  bestiau;,  avec  les  espérances  d'un  succès 
presque  indubitable. 

Je  ne  parle  qr.e  du  pjtit  propriétaire.  S'il  a  du  courage  et  de 
l'industrie,  sni'lcut  s  i' a  soir,  de  semer  des  pommes  de  terre  et 
quelques  autres  legiin'es  dès  le  premier  printemps,  il  pc  .U  s'établir 
au  Mauiloba  avec  nu  capiNal  assez  restreint.  Tl  bor;  ^jur  com- 
mencer ^es  achats  aux  objets  de  premi'M-e  nécessité  :  un;-  pair-e  de 
bœufs,  une  charrette,  uue  charrue,  une  herse  ,  quelques  autres 
articles  de  ménage  et  instrnméi'-.ts  d'agriculture  absolument  indis- 
pensables ;  une  maison,  .ju'il  peut  conf-truire  d'abord  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  primitive.  Plus  tard,  sj'il  veut  se  bâtir  une 
demeure  plus  conrort:ible,  U  trou^'eru,  dans  le  pays,  les  matériaux 
et  les  ouvriers  nécessaires  :\  sa  cjnslruct'on  ;  même,  pour  deux 
mille  francs,  i.l  pourra  s'en  faire  veuii'  de  Winnipeg,  par  le  che~ 
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"min  de  fer,  une  tonte  faite,  il  n'aura  plus  qu'à  le  mettre  sur  pied 
et  en  ajuster  les  dilTérentes  parties.  Voici,  gpnéralemHut  parlant, 
quel  peut  être  le  coût  de  ces  objets  de  première  nécessité  : 

Une  paire  de  bœufs CM)  IVancs. 

Une  cbarrelte 150  " 

Une  chai  iMio  et  une  herse 120  " 

Traits,  pelles,  haches,  etc 150  " 

Poêle,  lits,  etc 300  '• 

Maison  et  étable  750  " 

Chantî'ige 200  =' 

Provisions  65(1  " 

Imprévu 500  " 

Total 3,4:20       "  ' 

Sans  doulf!  qu'un  capital  de  6,000  francs  permettrait  de  s'établir 
avec  plus  d'aisance;  mais  beaucoup  ont  commencé  a^^ec  moins 
que  cela,  et  sont  aujourd'hui  tout  à  fait  à  leur  aise. 

Comment  s'y  prendre. 

Le  colon  européen  devra  avoir  soin  d'adopter  les  méthodes  dont 
la  sagesse  a  été  démontrée  par  l'expérienco,  et  ne  pas  s'ob-tintrà 
suivr(\  dans  un  [>ays  nouveau,  telles  ou  telles  pratiquer  qui  lui 
étaient  familières  dans  sa  patrie. 

Par  exemple,  pour  ce  qui  regarde  le  labour,  lorsqu'il  s'agit  de 
briser  le  gazon  pour  la  première  fois,  la  meilleure  manière  est  de 
ne  piquer  qu'à  une  profondeur  de  deux  pouces,  et  de  e  retourner 
qu'un  sillon  de  douze  à  seize  pouces  de  large. 

Si  le  colon  arrive  de  bonne  heure  au  priiUt^mps,  il  pourra  ense- 
mencer d'avoine  son  première  labour  ;  sous  l'eilct  d'une  moisson 
croissante  le  gazon  se  décompose  plus  vite,  il  pousse  moins  do  mau- 
vaises herbes,  sans  compter  que  cette  récolte, quoique  moins  abon- 
dante qu'elle  le  sera  les  années  suivantes,  lui  donne  déjà  un  jssez 
joli  revenu.  Il  suffît  de  répandre  l'avoine  sur  la  prairie  ci\ant  de 
labourer,  et  les  liges  se  font  jour  à  travers  les  sillons. 

Dès  la  première  année,  il  peut  recueillir  tout  ce  qu'il  lui  faut, 
de  pommes  de  terre  pour  les  besoins  de  sa  famille,  de  navets  et  de 
betteraves  pour  la  consommation  de  son  étable.  Rien  de  plus 
siipple  :  dans  la  trace  de  la  charrue  on  dé[iose  les  germes  de  la 
pomme  de  terre,  ou  les  graines  de  la  betterave,  ot,  sans  plus  de 
cérémonie,  on  les  recouvre  par  le  sillon  suivant.  Pas  n'est  besoin 
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de  sarcler  ces  champs  cultivés  grosso  modo]  se\ilGnie;"it,  pour  em- 
pêcher les  légumes  d'être  étoiiiVes,  coupez  les  mauvaises  herbes, 
lorsqu'elles  commencent  îi  élever  leur  têtes. 

Le  premier  gazon,  sans  être  très  tenace,  est  tm  peu  dura  briser; 
mais  une  fois  qu'il  a  éié  retourné,  le  labour  devient  ou  ne  peut 
plus  facile,  le  sol  est  si  friable  que  souvent  un  cheval  suflil  pour 
traîner  la  charrue. 

Pour  commencer,  les  bœufs  sont  préférables  aux  chevaux  ;  ils 
s'accoutument  plus  aisément  à  la  nourriture  du  pays  ;  ils  n'ont  pas 
besoin  de  rations  d'avoine  et  se  conten'ent  du  foin  indigène  qui 
revêt  partout  eu  abondant  ces  immenses  prairies.  Une  paire  de 
bœufs  ne  coûte  presrjuo  rien  à  nourrir,  et  laboure,  dans  sa  jour- 
née, un  acre  et  un  acre  et  demi. 


TERRETOIRES  DU  NORD-OUEST. 


Avantages  particuliers. 

Du  Nord-Ouest,  nous  disons  la  même  chose  que  du  M;uiitoba  ; 
seulenuMit  les  espaces  sont  encore  plus  élen  lus,  et  les  facilités  de 
«e  créer  un  grand  établissement  plus  multipliées. 
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Elevage  des  bestiaux. 

Dans  les  districts  de  Qu'appelle,  d'Assiniboia  et  d'Alberta,  les 
agriculteurs  elles  éleveurs  peuvent  choisir  entre  300  milles  carrés 
(4UU.000  kilomètres).  Le  pied  et  les  contreforts  des  Mouiagnes 
Rocheuse'^,  avec  leur  herbe  succulente  et  riche,  avec  leurs  ruis- 
seaux et  leurs  torrents  d  eau  limpide,  sont  éminemment  propres 
à  l'élevage  ;  déjà  plusieuis  puissuiles  sociétés,  entre  autres  les 
MM.  Cochrane  et  les  MM.  .\llan,  y  oui  des  troupeaux  qui  comptent 
par  milliers  leurs  tôles  de  bétail;  raunée  dernière,  la  compagnie 
Allana  réalisé  un  revenu  de  33  pour  cent.  Cependant,  il  n'y  a 
pas  à  nier  que  ce  ne  soit  là,  surtout  dans  les  commencements,  une 
exploitation  qui  a  bien  ses  risques  ;  et  à  celr.i  qui  n'aurait  qu'un 
modique  capital,  nous  lui  conseillerions  de  s'engager  plutôt  dans 
l'agriculture,  qui  donne  des  rendements  plus  lents  peulôtre,  mais 
aussi  plus  sûrs. 
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Culture  en  grand. 

Si  vous  voulez  avoir  une  idée  des  propriétés  que  les  grand» 
Rxploilateurs  peuvent  s'y  tailler,  nous  vous  mentionnerons  la 
ferme  Bell  ;  elle  est  située  dans  la  région  qu'arrose  la  rivière 
Qu'appelle.  , 

Elle  comprend  5'*, 000  acres  de  terre  i2 1,600  hectares)  dont 
13,000  étaient  en  culinre  l'année  dernière.  li.'i  moyenne  du  ren- 
'demenl  a  éié  de  25  à  30  minois  de  blé  par  acre  ;  le  total  s'en  est 
élevé  à  35,0(10  minots,  c'est-à-dire  12,7^27  hectolitres  de  blé,  sans 
compter  les  aulrts  productions  et  les  excellents  et  immenses  patu- 
lages  de  cette  magnifiqu'^  feime. 

M.  Bell  lui-mê:ne  a  dé  .iré  que ,  toutes  dépenses  comptées,  son 
blé  lui  revient  à  1  fr.  50  K-.  ..îiiiul  (3  fr.  75  l'hectolitre).  Le  trans- 
port d'un  niinoide  blé  de  Wi.  •■  '^egà  Liverpool,  grAceau  chemin 
de  fer  du  Pacillque  canadien,  n'excédera  pas  1  IV.  25  ;  ajoutez  une 
dizaine  de  sous  pour  le  transport  du  fond  du  Nord-Ouest  à  Wii;- 
nipeg,  et  vous  aurez  un  coût  total  de  l  fr.  75,  disons  environ  5 
fr.  par  hectolitre,  ce  qui,  au  piix  que;  se  v(;nd  le  blé  sur  le  marché 
européen,  laisse  un  profit  net  dt  i  francs  par  hectolitre  au  mar- 
chand, et  de  9  francs  au  cultivateur.  Au  bout  de  l'année,  les- 
12,727  hectolitres  de  M.  Bell  lui  avaient  donné,  clair,  le  joli 
revenu  de  114.5i3  francs. 

M.  Bell  disait  dernièrement,  dans  un  voyage  qu'il  a  fait  à 
Londres,  à  un  reporter  du  Pall Mail  Gazette  qui  l'avait  interviewé  : 
"  Cette  année,  nous  ne  vous  enverrons  guère,  du  Nord-Ouest,  que 
4,000,000  de  miuots  ;  mais  vous  ne  devez  pas  oublier  que,  à  peine 
deux  ans  passés,  il  n'y  avait  pas  une  seule  habitation  dans  un 
rayon  de  200  à  300  milles  (300  à  400  kilomètres)  autour  de  nous. 
Dans  cinq  ans  d'ici,  nous  vous  enverrons  facilement  20,000,000  de 
miuots  (7,300,000  hectolitres).  Le  commerce  du  blé  du  monde 
entier  doit  inévitablement  tomber  dans  nos  mains.  Vous  ne  me 
croyez  peutôtrc  pas,  mais  rappe'ez-vons  que  Sir  John  McDonald 
(le  premier  ministre  du  Canada)  disaitdeinièrement  qu'un  Anglais 
en  savait  aussi  long  sur  le  Canada  qu'une  morue  sur  les  sections 
coniques." 
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PROVINCE  D'ONTARIO. 


Parties  françaises. 

La  province  d'Ontario  est  la  plus  peuplée  et  la  plus  riche  de  la 
puissance  du  Canada. 

L'émigration  française,  venant  de  la  province  de  Québec,  tend 
à  se  masser  dans  les  comtés  de  Prcscolt,  de  Glengary,  sur  les  rives 
de  rOtlawa,  le  long  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  depuis  Mitia- 
wa  jusqu'au  lac  Supérieur.  Dans  les  environs  du  iac  Ni{)issiugue 
la  compagnie  du  chi>min  de  fer  vend  ses  terres  à  bonne  composi- 
tion, et  le  gouvernement  donne  les  siennes  par  octroi  de  100  acres 
(44  hectares),  à  peu  près  aux  conditions  que  nous  avons  expli- 
quées pour  les  Homesteads  du  Manitoba,  (Voir  page  39.) 

Comté  d'Essex. 

Mais  la  partie  d'Ontario  qui  parait  surtout  convenir,  soit  pour 
le  climat,  soit  pour  les  habitud«?s  de  culture,  à  l'émigration  euro 
péenne,  c'est  le  comté  d'Essex,  situé  dans  la  péninsule  que  for- 
uuuit  l(>s  lacs  Iluron  et  E.'-ié.  .Te  citerai,  à  l'appui  de  mon  avancé, 
les  paroles  d'un  émigraut  français  : 

"  Dans  le  comté  d'Essex,  ou  trouve  le  même  climat  ([ii  à  Bor- 
deaux ;  l'hiver  n'y  est  pas  plus  rigoureux  qu'à  Nancy.  On  labou- 
rait ici,  cette  année,  au  15  de  mars.  Qmî  fallait  il  de  pins  pour 
atiirer,  même  sans  propagande,  dt^s  cultivateurs  français?  Le 
premier  qui  arriva,  s'y  trouvant  bien,  en  fit  venir  d'autres,  et- 
aujourd'hui  il  y  a  un  grand  nombre  de  familles  françaises  dans 
le  comté  d'Essex.  Toutes  les  semaines,  il  nous  en  arrive  d»;  imu- 
vellt's;  elles  nous  viennent  sui-tont  de  Vesoul,  de  Besançon,  de 
Nantes,  de  Saiut-Malo  et  de  Bordeaux. 


Culture  de  la  vigne. 

"Tous  y  cultivent  la  vigne,  continue  le  môme  colon  français, 
car  c'est  le  pays  du  Canada  où  elle  réussit  le  mieux.  Ou  en  tire  le 
même  produit  qu'en  France,  en  moyenne  pir  ferme,  70  à  80  hec- 
tolitres, que  l'on  vend,  en  gros,  un  franc  le  litre.     Jugez  du  béné- 
fice réalisé?" 


MM 
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Avenir  de  l'élément  français. 

"  Il  y  a  clnns  le  comté  d'Kssfix  (en  y  comprenant  quelques  ran- 
toiis  voisins  dans  le  comté  de  Kent)  30,UU0  personnes  environ  de 
langue  française,  12  paroisses  desservies  par  des  prêtres  français, 
un  député  français  au  parlement,  72  écoles  françaises  et  un  jour- 
nal français.     • 

"  En  m.i  fixant  à  Windsor,  j'ai  trouvé  ce  que  je  cherchais  de- 
puis des  années,  un  pays  frar.çais  et  canadien  à  la  fo:s,  le  même 
climat  que  celui  de  France,  une  bonne  population  catholique, 
honnête  et  laborieuse,  ta  qui  Ton  ne  peut  reprocher  qu'une  chuse, 
c'est  de  ne  pas  assez  vanter  la  colonie  d'Essex. 

"On  peut  être  certain  que  notre  population  ne  perdra  jam^^is 
son  caractère  français.  Tous  les  jours  elle  augmente,  et  il  ne  nous 
manque,  pour  sou  développement  complet,  que  de  nouvelles  émi- 
grations d'ho'ùmes  ay    •^  des  capitaux." 

Agriculture  avant  tout. 

"Ce  n'est  pas  dans  i  Mdva'.r'.e  et  le  commerce  que  je  conseille- 
rais à  des  français  de  se  lancer  ici  ;  ils  feraient  mieux  de  s'établir 
sur  des  terres  en  amenant  avec  eux,  autant  que  possible,  des 
familles  nombreuses  de  fermiers.  Ces  derniers,  comme  métayers, 
sous  la  direction  de  leurs  maîtres,  feraient  de  bonnes  affaires,  et 
ie  propriétaire  s'enrichirait  avec  eux." 


PROVINCE  DE  LA  COLOMBIE. 


Californie  du  Canada. 

La  Colombie,  avec  ses  ;V'»  1,305  milles  carrés  i450,000  kilomètres) 
ses  60(1  milles  (800  kilomètres)  de  côt(>s,  où  l'on  trouve  nombre  de 
ports  tout  à  fait  sûrs,  avec  les  avantages  de  sa  douce  température, 
avec  les  richesses  de  ses  forêts  et  de  ses  mines,  mérite  à  plus  d'un 
titre,  le  nom  qu'on  lui  donne  de  Californie  du  Canada. 

Douceur  du  climat. 

Le  Docteur  Forbes'dit  du  climat  :  ''  J'ai  vécu  plus  de  dix  ans 
■dans  l'île  de  Vancouver,  et  je  n'hésite  pas  à  déclarer  que  le  climat 
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n*en  est  surpassé  par  aucun  do  ceux  que  je  connaisse.  L'hiver,  en 
général,  n'est  pas  si  froid,  mais  est  pins  hnnjido  quo  dans  les 
comtés  du  centre  de  l'Angleten-p,  tandis  qn(.'  l'été  est  plu-;  sec, 
aussi  chaud  durant  le  jour,  mais  plus  frais  pendant  la  nuit.  Rare- 
ment la  neige  reste  sur  le  sol  pendant  plus  dtuleux  ou  trois  jours.. 
A  Victoria,  il  n'en  est  jamais  tombé  plus  d'un  pied." 

Ressources  diverses. 

Parmi  ses  minerais,  les  plus  abondants  sont  l'or  et  le  charbon. 

Les  bois  y  croissent  avec  une  vigueursi  prodigieuse,  qu'il  n'est 
pas  rare  d'y  rencontrer  des  pins  mesurant  quarante-cinq  ponces 
de  diamètre  (un  mètre  et  un  tiers),  à  la  hauteur  de  quatre-vingt- 
dix  pieds. 

Ses  pêcheries  no  le  cèdent  qu'à  celles  du  golfe  Saint-Laurent. 

La  Colombie  possède  des  étendues  imnif'nses  de  terre  aiable, 
et  sa  population  en  1881  n'était  que  de  50.000  habitants,  Jnsrju'à 
cette  année  (1885),  c'était  un  pays  scellé  par  la  chaîne  des  Mon- 
tagnes Rocheuses  ;  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  vient  d'en  ou- 
vrir les  portes. 

Les  pâturages  y  sont  sans  limites,  le  climat  favorable  ;  seuls 

les  moutons  ont  besoin  d'abri,  et  encore  aucunement  pendant  les 

trois  quarts  de  l'année  :  plaines  et  coteaux  sont  couverts  d'une 

herbe  qui  surpasse,  en  qualité  nutritives,  le  cèlèdre  trèfle  de  la 

Virginie. 
Conclusion  :  nulle  part  dans  la  confédération  canadienne,  l'é- 

migrant  du  centre  de  l'Europe  ne  trouvera  une  nature  plus  vi- 
goureuse et  un  climat  qui  lui  soit  plus  clément. 


PROVINCES  xMARtTLMES. 


Un  trait  caractéristique. 

Il  serait  inutile  d'insister  ici  sur  les  avantages  qu'offre   la  Nou- 
velle-Ecosse, si  riche  par  s-  s  pêcheries  et  ses  mines  de  charbon  ; 
le  Nouveau-Brunswick,  où  croissent  de  si  -belles essences  des  bois, 
les  plus  divers  ;  et  i'ile  du  Prince-Edouard,  qu'on  appelle,   à   rai- 
son de  son  agriculture  perfectionnée,  le  jardin  du  golfe  ;  car  lai 
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plupart  de  ceux  à  qui  nous  nous  adressons,  n'éniigreront  pas  dans 
ces  provinces. 

Groupes  français. 

Les  Acadiens  français,  qui  ont  conservé  leur  langue,  leur  foi  el 
lenr.-i  vioux  usages,  forment  plusieurs  groupes  dont,  la  po[jnlalton 
réunit!  h'élùvt!,  dans  les  trois  prc  ,  inces  maritimes,  à  plus  de  cent 
mille  âmes.  Les  priin;ipaiix  sont  :  Shediac,  Memramcook,  Saint- 
Loui^i,  Cocagut),  Bouc.louche,  Richibouctou,  Tracadie,  M  ida- 
vvaska  dans  le  Nonveau-]irull^vvick  ;  Arichat,  Aniigonish,  et  nue 
partie  du  C;ip  Brelon  dans  la  Nouvelle-Ecosse;  Tignisli,  Souris, 
Misconche,  Rustico  dans  l'île  du  Prince-Edouard. 


CONSEILS  PRATIQUES  AUX  COLONS. 


Avertissement. 

Nous  allonsréunir,  sous  cette  rubrique,  tous  les  renseignenionts 
qui  penvonl  intéresser  un  émigrant  depuis  son  départ  d'Europe 
jusqu'à  son  complet  élablissemeni  sur  une  ferme.  Comme,  dans 
le  cours  de  cetie  brochure,  nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de 
donner  plusieurs  de  ces  renseignements,  afin  de  ne  pas  nous  ré- 
péter, lorsque  le  plan  que  nous  suivons  les  ramènera  sous  notre 
plume,  nous  nous  couienlerons  ici  de  renvoyer  à  la  page  où  ils 
se  trouvent  consignés. 


Voir  page  IL 


Voir  page  13. 


Qui  doit  émigrer  ? 


Où  émi^crer? 


Temps  pour  émigrer. 


Pour  rémigrant  qui   a  de  gros  capitaux  et  qui  veut  se  livrer  à 
l'industrie,  ou  bien  à  l'agriculture  sur  nue  ferme  déjà  faite,  ton 
tes  les  saisons  lui  sont  à  peu  près  également  bonnes  pour  passer 
au  Canada. 
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Pour  le  petit  cullivaleur,  qui  se  propose  d'acheter  une  terre  du 
gouvernement,  ou  do  prendre  un  liomextcnd^  nous  lui  conseillons 
d';n'river  au  conimencenient  de  mai,  on  vers  le  milieu  de  l'été. 
Arrivant  de  grand  printeui^^-,  il  pourra,  dès  cette  prenuère  année, 
avoir  une  récolte  qui  l'aidera  à  vivre  ;  arrivant  au  mois  de  juillet, 
il  lui  sera  alors  plus  f;icile  de  se  choisir  une  terrti  à  son  goût,  el 
il  aura  encore  le  temps  de  briser  une  quinzaine  d'aipents  pour 
l'iimée  suivante,  ainsi  que  de  bâtir  sa  maison  pour  1  hiver. 

Achat  du  billet. 

L'émiçrant  fera  bien  de  se  mettre,  d'avance,  en  rapport  avec 
l'agent  de  la  ligne  de  steamer  par  laquelle  il  a  l'inl  i.lion  de  se 
rendre  au  Canada;  il  en  obtiendra  tous  les  renseignements  dont 
il  [.onrrail  avoir  besoin  au  mouu^nt  du  départ. 

Lémigrant  qui  n'a  pas  encore  an  été  son  choix  sur  la  partie  du 
pays  où  il  fixera  son  séjour,  prendra  son  billet  pour  Québec  ou 
Montréal;  là,  après  avoir  vu  les  personnes  et  les  choses,  il  se  dé- 
cidera pour  l'endroit  qui  lui  plaira  davantage. 

Il  doit  se  défier  des  entremetteurs,  qai  souvent  flânent  aulour 
des  bun-aux  des  compagnies  de  navigation.  Qu'il  ne  fasse  afVaire 
qu'avec  les  agents  réguliers  des  com[)agnies,  ou  ceux  du  gouver- 
nement. 

Pendant  la  traversée. 

Aussiiôt  que  l'éniigrant  est  à  bord,  son  premier  soin  doit  être 
de  se  mettre  au  courant  des  règlements  auxquels  il  sera  soumis 
pendant  li  traversée;  ils  sont  généralement  affichés  sur  le  pont; 
mieux  il  les  observera,  mieux  ce  sera  pour  son  confort  et  sa  livin 
quillite. 

S'il  croit  avoir  quelque  sujet  de  plainte,  il  le  fera  connaître  au 
capitaine,  qui,  naturellement,  dans  son  intérêt  et  celui  de  sa 
compagnie,  devra  rendre  justice  à  ses  raisons;  si,  par  hasard,  il 
n'éiait  pas  écouté,  il  po.iria  porttu-  sa  cause  dt;vant  l'agent  du 
gouvernement  en  débarquant  à  Québec,  pendant  que  le  vaisseau 
est  encore  dans  le  port. 

Le  maître  du  navire  est  responsable  pour  tout  a(;te  de  négli- 
gence, on  de  mauvaise  conduite,  de  la  part  de  ses  officiers  ou  de 
ses  employés,  .        , 

Tous  les  steamers  qui  prennent  des  passagers,  ont  à  bord  des 
médecins,  qui  donnent  gratis  aux  malades  les  soins  el  les  remèdes 
jugés  nécessaires. 
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Ils  ont  aussi  une  intoiidaute  oL  des  servantes,  pour  veiller  nnx 
intérêts  et  aux  besoins  des  personnes  du  sexe,  lesquelles  ont,  à 
leur  dispositioQ,  des  appartements  isolés  et  séparés. 

» 

Bagages. 

Voici  la  quantité  de  bagages  que  chaque  passager  peu  .Lupor- 
ter  sans  payer  d'extra  sur  les  sleamei-s  :  en  preuiièie  classe,  20 
pieds  cubes;  eu  seconde,  15  pieds  cubes;  en  troisième,  10  pieds 
cubes;  et  dans  his  wagons  de  cheuun  de  fer,  150  livres  (75  kilo- 
gravnmes  environ).  « 

Une  l'amille  ou  plusieurs  familles  peuvent  faire  pes^r  leur  ba- 
gnge  ensemble,  et  on  ne  les  chargera  de  l'extra  qu'au  cas  où  il  y 
aurait  plus  d'une  moyenne  de  150  livres  par  tète. 

I/i  nom  de  l'émigraut  et  la  place  de  destination  doi\'ent  c^tre 
écrits  clairement  et  lisiblement  sur  chaque  cotrie,  sur  chaque 
boîte,  enfin  sur  chaque  colis. 

Tout  le  gros  bagage  est  enlaasé  dans  un  même  endroit  sur  le 
vaisseau  ;  c'est  pourquoi  l'émigraut  aura  soin  de  se  faire  un  petit 
paquet  des  objets  dont  il  aura  besoin  pendant  la  traversée  ;  et  il 
pourra  l'emporter  avec  lut  dans  sa  cabiui^. 

L'émigraut  doit  avoir  l'œil  à  l'euibaïquement  de  son  bagage; 
une  foi>  à  bord,  il  est  eu  sûieté  pour  le  reste  de  la  traversée.  Eu 
arrivant  à  Québec,  il  sera  là  pour  le  faire  passer  à  la  douane, 
puis  pour  veiller  à  ce  qu'on  le  place  dans  un  des  chars  de  bagage, 
enfin  pour  recevoir  son  chèque.  Ou  appelle  chèque  une  petite  pièce 
de  métal  numérotée  qu'on  attache  à  chaque  ai  ticle,  tandis  qu'une 
seconde  pièce,  portant  un  numéro  correspondant,  est  remis  au 
propriétaire.  Dès  lors,  la  com[uiguie  devient  responsable  pour  le 
bagage,  qui  ne  sera  livré  que  sur  la  production  du  chèque,  pra- 
tiquequi  assure  grandement  la  garantie  et  jia  facilité  du  transport. 

Ce  qu'il  faut  apporter. 

L'émigraut  ne  doit  pas  se  charger  d'un  bagage  inutile;  outre 
que  ce  serait  pour  lui  une  source  de  trouble,  il  pourrait  à  la  fin 
lui  revenir  plus  cher  qu'il  ne  vaut.  On  iiouve,  au  Canada,  à  ache- 
ter tout  ce  qui  se  vend  sur  les  marchés  d'Europe. 

Il  peut  apporter  avec  lui  ses  habits,  sa  garde-robe,  ses  fourni- 
tures de  lit,  son  linge  en  toile,  son  service  de  table,  ses  petits 
articles  de  ménage,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pes  trop  pesants;  car 
ces  objet-s,  en  général,  coûtent  un  peu  plus  cher  au  Canada  qu'il 
ne  les  vendrait,  pour  s'en  défaire,  au  moment  du  départ. 
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Quant  aux  gros  articles  de  ménage,  connue  lable,  lils,  chaises, 
poêles,  balttirit!  df  cuisine,  ainsi  que  les  aijrcs  d'une  ferme  et  le« 
inst  ■■  'Uts  irafjriculture,  qu'il  se  garde  bien  de  s'en  embarrasser. 
Il  Iro  <iii\,  au  (lauada,  à  des  pi'ix  très  modérés,  tous  ci'S  objets, 
qui  auiout  ou  sus  l'avaiilage  d'être  fabri(iué8  d'apiès  les  l)esoins 
ou  le^  habitudes  du  pa>  •. 

Agents  du  gouvernement. 

Dans  toutes  les  principales  ViUes  du  Ganatla,  l'émigrant  trouvera 
tin  agent  du  gonvernemen!,  auquel  il  pourra  s'adresser  dans  se» 
t'mbari'as.  Ces  olficiers  publics  lui  donneront  conseil  et  prolec- 
liou  ;  ils  le  renseigneront  sur  b'S  teri'os  à  concéder  dans  leurs 
districts,  sni'  les  l'erines  à  vendre,  sur  les  routes  à  traverser,  sur 
les  distances  à  parcourir,  sur  les  depeuses  de  voyage  ;  ils  •^e  char- 
geront, an  1  (?S()in,  de  lecevoir  et  d''  nvoyer  ses  lettres 

Voici  les  uoois  dt's  princiiianx  ag  miIs  avec  leurs  adiesses  : 


liC 


QUKH 
MoNTHlivi. 


M.  li.  Statî'ed,  Poiiite-Lùvis,  Québec. 

M.  .1.  J.  Daley,  rue  Ho   av,  nture,  Montréal. 

M.  E.  M.Clav,  Halifax,  Nouvelle. Ecosse. 


Halifax 

Ottawa M.  W.  ,1.  Wills,  rue  W.llin.u'lon,  Ottav^.^ 

Tû 
Sai: 


HONTO. 


M.  J.  A.  D()naldson,  nie  Strai-lian,  Toronto. 
M.  S.  Gardin^r,  St-.lean.  N'ouveau-Briinswick, 
M.  J    M.  .McGovern,  [*orl-Arihur,  Oiiiario. 
WiN.Nip[;r, M.  W.  C.  R.  Grahauie,  Winnip'^g,  Miuutoba. 


.NT  ,iKA.N. 


*OHT-AitrilUH 


E.MEH 


SON. 


M,  L.  E.  Têtu,  EiuiM'sou,  Maiiitoba 


Bhandon   M.  Thos.  Benoett,  Brandon,  Manidoba. 


VlCTOl'JA — 
LONDON 

Kingston  .. 
Qu'Appelle 

Hamii.ton... 


M.  J.  Jesso;i,  Victoria,  Colombie  britannique 
M.  A.  G.  Smyth. 
M.  R.  McPheison. 
M.  A.  J   Baker. 
M  .lohn  Smith. 


Sur  tous  les  [loints  du  Mauitoba.  du  Nord-Ouest,  de  la  province 
de  Québec  et  des  autres  provinces,  où  il  y  h  des  cantons  ouverts  à 
la  colonisation,  on  trouvera  de  semblables  agences.  Le  premier 
venu  peut,  indiquer,  au  nouvel  arrive,  le  nom  de  l'igent  et  l'en, 
droit  de  sa  demeuiv. 

L'émimant   i)eot  aussi   écrire  diivctemenl   an  dép  irtement  de 
ragncuhiire  à  Ottawa,  (lour  en  obtcuiir  les  informations  qu'il  dé 
sire.  Toute  lettre  adressée  :  "  Département  de  l'agriculture,  Ottawa 
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Canada,"  est  franche  de  port.  Sur  sa  diMiiande,  on  ini  enverra 
des  biochnres  et  fls-s  v.hvU'a  gHograpUiqnos. 

""tl  tîsl  bon  de  savoir  (jne  le  Canada  est  rtiptésenlé,  à  Londic^s  et 
à  PariB,  par  denx  oUiciera  supôrii-urs  :  à  Londres,  par  sir  (Charles 
Tupper,  K.  C.  M.  G.,  liant  oornnii.^sMirn  dn  (Jana^la,  9,  Vn^ioria 
Ghambers  ;  et  à  Paris  \);\v  M.  lL'i;tor  Fabre,  conunissaire  jiénéral 
du  Canad'i.  76,  bonliviird  Il.i'issinan.  Avant  de  [)arlir  J' Europe, 
on  peut  oDlenir  à  ces  deUA  bureaux  toutes  les  informations  dési- 
rableB. 

Maisons  d'émigration. 

En  face  do  Québec,  à  la  Pointe  Levis,  1m  gonverufMnenL  main, 
tient  à  ses  frais  un  grand  ètalilissenienl,  pour  y  recevoir  les  énii- 
grauts  à  leur  arrivée.  Ils  peuvent  y  laisser,  pour  quel(|ues  jours, 
et  même  pour  quelques  semaines,  leurs  familles,  i)t'ndani  qu'ils 
vont  se  choisir  un  li.  u  d'établissement.  Us  s'y  procureront  des 
billets  pour  u'im[)orte  quel  endroit  de  Trulérieur  dn  pays.  Ils  y 
trouveront  à  ach»  ter  des  provisions  pour  leur  voyage  dans  les 
trains  de  ch'^min  de  fer,  à  des  prix  mo  lérés,  établis  d'après  des 
tarifs  faits  par  le  gonverneraeu',  atiu  que  les  nouveaux  arrivés  ne 
soient  pas  les  vi(;times  de  la  cupidité  ou  de  la  mauvaise  foi.  Un 
médecin  est  chargé  d'y  visiter  les  maladis,  et  leur  donner  tous  les 
soins  médicaux  que  requiert  leur  étal. 

Les  émigrants  trouveront  des  (.naisonsdu  môme  genn-  à  H.Mlifiix, 
lorsqu'ils  y  débarq'ieront  peuiiaut  la  saison  d'hiver;  dans  toutes 
les  principales  villes  de  l<i  province  de  (^uéb -c  et  d'Ontario,  et 
en  maints  endroits  du  Maniloba  et  du  Nord-Ouesl .  Wiunipeg^ 
Emerson,  Qu'appelle,  Médecine  iluL,  Calgary,  etc. 

Voies  pour  se  rendre  au  Canada. 

Les  principales  voies  par  lesquelles  on  peut  se  rendre  au  Can.ida 

sont  : 

Le  service  franco-canadien,  dont  les  paquebots  quittent  régulière- 
ment tous  les  quinze  jours  le  Havre  pour  les  ports  d'Haliffix,  de 
Québec  et  de  Biltiinore.  D'Halifax  on  se  rend  à  Québec  par  le 
chemin  de  ft^r  (ntercolouial,  et  de  Québec  à  Montréal  et  à  Win- 
nipeg  par  le  chemin  de  fer  du  Pacifique  canadien.  -  S'adresser 
pour  fret,  passages  et  renseignements,  à  M.  E.  Ficquet,  au  Havre, 
105,  boulevard  de  Strasbourg. 

La  ligne  ''  Red  Star,"  qui  voyage  entre  Anvers  et  New-York. — 
Agents  à  Paris,  Pilt  et  Scott,  7,  rue  Scribe. 
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La  lifjiic  Mliin  dont  les  vaisseaux  laissent  tons  les  finit  jour» 
lavei-pDiil,  Hii  hiver  poiii  HiUfav  et  l'orilan  1  ;  en  été,  pour  (Québec 
et  Montréal.  —  Ayenc»'  à  Pad-»,  Alex.  Ilunter,  4,  rue  Gliirk. 

La  fi'jnc  hominion  (jui  voyage,  ehacjne  semaine,  pendant  l'été 
entre  Liverjjool  et  Québec,  pendant  l'hiver  vntre  Livt-ipool  et 
N(!W-York. — Agents  géneianx  pour  le  continent  furopérn  :  l'ilt  et 
Seott,  7,  I  ne  Seribe,  l'aris. 

La  lifjiic  fninon,  <|ui  fait,  hiver  et  été,  la  traversét;  hebrloniadaire 
enlrt'  l,iv(!rpooi  et  Ne,\v-\'ork. — Agence  à  Paris,  II,  rue  Srribe. 

La  ligne  Beav)'r,  entre  Liverpool  et  Montréal.  Départ  chaque 
semaine. 

La  ligne  White  Cross,  entre  .\nver.s  et  Montréal. — .\geats,  Stein- 
man  et  liUdwig,  à  Anvers. 

Prix  du   passage. 

Sajftf!  d  variation. 

SIÎHVICE    FRANCO-CANADIEN    : 

Du  Havre  à  Halifax,         1"' classe 300  fr. 

^'  2"  classe 160   " 

"  3«  classe 80   " 

Ajoutez  le  pri,\  du  [)assage  de  Paris  a  i  Havre  :  35  fr.  en  pre- 
mi«jre;  "21  fr.  en  seconde  :  10  fr.  en  ti-oisième;  et  celui  d'Halifax 
à  Québec.  50  fr.  eu  première,  et  25  fr.  eu  s  coude. 

LUiNE    ALLAN  : 

De  Paris  à  Québec,                             3*'  classe 135  fr. 

De  Paris  à  Wiunipeg,                         3"  classe       205  " 

De  P.uis  à  Livetpcol.  via  Dieppe       l'"'  classe 78  '* 

"                 "■                                2^  classe 58  '* 

"               "                               3"  classe  44  " 

*'                •'         via  Boulogne  P'^' classe 107  *' 

*'               "                               2e  classj  80  " 

«                "                                3''  classe 48  " 

"               *'        vid  Calais        pe  classe  113" 

"               "                               2e  c'asse 85  " 

"■               '^                               3e  classe 50  " 

De  Liverpool   à  Québec,  P''  classe,  selon   ies  accom- 
modations, de 3l8à477  fr. 

id.                   3e  classe 90  *' 

De  Québec  à  Winnipeg      3«  classe 55  ** 
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LIGNE  DOMINMON  : 

De  Liverpool  à  Québec,  1"' classe  265  fr. 

"               ''  2e  classe 160  " 

"               "  3'-  clisse.... 76  " 

De  Livei'pool  à  Wiiiiiipeg,  2^  classe 220  " 

"                '^  3-  classe 130  " 

Pour  les  prix  de  Paris  à  Liverpool,  voyez  phis  haut  Lvjnc  Allan. 

LIGNE    INMAN  : 

De  Liverpool  à  New-York Ire  c Lisse.  450  fr. 

"               ''•              3e   classe.  110   " 

De  Ne\v-\ork  à  WiniiLpeg.par  chem.de  fer  Irt- clas>e.  242    " 

'•                '■              2e   classe.  80   '' 

De  New-York  à    Montréal 2f   claî^se.  42    " 

Pour  les  prix  de  Paris  à  Liverpool,  voyrz  plus  liant  Ligne  Allan. 

lies  Compagnies  de  steamers  fournissent  gratuitomcMit,  nnx 
passagers  de  première  et  de  seconde  classe,  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  le  voyage  ;  mais  les  passagers  de  troisième  classe  ont  à 
se  pourvoir  de  matelas,  de  couvertures,  de  gaïuelles,  d'.issieties, 
de  couteaux,  de  l'ourchi.'ttes  et  de  cuillères. 

Argent. 

Pour  les  somnii's  consid'^i'abios,  il  vaut  mieux  prendre  sur  une 
banque  du  Canada,  disons  la  Banque  de  Montréal,  la  limque  de 
Québec,  la  Banque  du  Peuple,  la  Banque  de  Ville  Marie,  une 
lettre  de  change,  vu  que  dans  ce  cas-là  on  ne  court  plus  le  danger 
de  perdre  son  aigent. 

Pour  les  petites  sommes,  procurez  vous,  si  vous  le  (lOuvez,  de 
l'or  anglais  ;  cependant,  dans  toutes  les  villes  du  Can.ula,  vous 
trouverez  des  luireaux  de  change  où,  moyennant  un  modique 
escompte,  vous  pourrez  vous  procurer  la  monnaie  qui  a  cours 
dai.s  le  pays. 

En  attendant  qu'il  ait  disposé  de  son  argent,  rémigranl  fera 
bien  de  le  déposer  dans  une  banijue  d'é,iargiie  ;  il  sera  plus  sûr, 
et  il  lui  rapportera  un  intérêt  de  trois  ou  quatre  {»our  cent. 
Cependant,  s'il  retire  son  caiùUil  avant  le  31  de  déceinl/re,  jour 
du  règlement  annuel  des  comptes,  pour  ne  pas  perdre  si>s  intérêts, 
il  devra  laibser  à  la  banque  un  dépôt  de  quatre  ou  ci.iq  francs. 
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Principaux  endroits  de  colonisation. 

Voyez,  pour  la  province  de  Québec,  page  28  ;  et  page  43,  pour 
celle  d'Ontario. 

Combien  faut-il  d'argent  ? 

four  Québec,  voyez  la  page  3t  ;  pour  Manitoba,  la  page  40. 

Conditions  de  vente. 

Pour  Québec,  elles  se  trouvent  à  la  page  20,  et  pour  Mauitoba, 
à  la  page  39.  ■  • 


Privilèges  accordés  au  colon. 


Voyez  page  2' 


Comment  défricher? 


Pour  ce  qui  est  de  la  province  de  Québec,  voir  pnge  'M').  On  peut 
■donner  les  mêmes  conseils  pour  Ontario,  pour  le  Nouveau  iJnms 
"wick,  pour  la  Nou'-elle-Ecosse,  et,  en  général,  pour  tout  pays 
couveits  de  forêts. 

Quant  au  Mauitoba,  au   Nord-Ouest,  ou  à  tout  autre  piiys  de 
.prairies,  voyez  la  page  40, 

Qualités  d'un  colon. 

Elles  se  trouvent  énuniérees  à  la  page  30. 

Prix  des  gages. 

î>es  tableaux  suivants  contiennent  le  prix  des  gages  et  le  coût 
"des  vivres  (]ue  l'on  payaiî.  au  Canada,  au  mois  de  novembre  1884. 
îl  faut  bien  remanjuer  que  ces  prix  sont  sujets  à  varier  avec  les 
•circop.stances  de  temps,  de  lieux  et  de  personnes. 

iPa'rlons  d'abord  des  provinces  d'Ontario  et  de  Québec  : 
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10  à 

15 

7  à 

•20 

Br  queliers, 

<i 

n 

10  à 

15 

7  à 

15 

Charpentiers, 

(( 

u 

7  à 

10 

7à 

12 

Fo'gorons, 

(( 

•i 

7  à 

8 

7  à 

10 

Jardiniers, 

par  mois. 

avec  pension. 

75  à 

80 

00  à 

100 

Jardiniers, 

par  jour, 

sans  pension, 

5  à 

7 

5  à 

8 

Gnisinières, 

par  mois, 

avec  pension. 

40  à 

50 

40  à 

GO 

Laveuses, 

par  mois, 

sans  pension, 

40  à 

45 

50 

S'U'vantes, 

par  mois, 

avec  pension, 

30  à 

40 

30  à 

50 

Mineurs, 

par  jour, 

sans  pension. 

5  à 

8 

7  à 

10 

Gond,  de  machine 

,  par  mois, 

sans  pension, 

1 75  à 

300 

175  H 

30O 

Selliers, 

par  jour, 

sans  pension, 

7à 

10 

10  • 

5 

Cordonniers, 

u 

il 

G  à 

8 

Gù 

1-2 

Tailleur^-, 

•    Cl 

(( 

7  à 

10 

Passons  au  Manil',ba.  ici,  nous  ne  donnons  que  les  prix  de 
Winnlpeg  et  de  Brandon  ;  aux  autres  endroits  du  Nord-Ouest,  ce* 
prix  peuvent  ôtre  modifiés  à  raison  de  la  dislance  et  de  la  rareté 
des  hommes  de  métiers. 
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CONCLUSION 

Avec  les  institutions  que  nous  venons  d'esquisser  dans  cet  opus- 
cule, avec  les  vastes  ressources  que  nous  y  avons  éniimerées,  la 
Puissjince  du  Canada  a  le  droit,  >ans  présomption,  d"aspirer  à 
jouer  un  rôle  important  sur  le  théâtre  du  monde.  Kn  continuant 
à  se  développer  comme  elle  l'a  fait  jusqu'ici,  sa  population  vivace 
«t  fortement  organisée  ne  pei.t  manquer  de  former  un  des  élé- 
ments les  plus  solides  de  la  grande  famille  .imérii-aine. 

Loin  de  nous  l'idée  d'exagérer  les  nuyens  d'avenir  ou  les  chan. 
■ces  de  succès  que  notre  pays  offre  au.\  émigrants.  Les  articles  eu 
tout  genre  e.xhibés,  au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  à  l'e.x" 
position  d'Anver?^,  sont  là  poui-  attester  ce  que  nous  avons  dit  de  la 
richessse  de  nos  produits  naturels,  de  la  fertilité  de  notre  soletde 
l'importance  toujours  croissante  de  noire  industiie. 
•^Donc,  en  joignant  à  un  travail  énergique  et  persévérant  l'intel- 
(ligence  et  l'économie,  l'émigrant  peut  être  sCir  de  parvenii-,  en 
aissez  peu  de  temps,  à  vivre  à  l'aise  chez  nous;  car  l'aisance  y  est 
beaucoup  plus  facile   à  atteindre  qu'en   Europe.     Et,  comment 
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pourrait-il  en  ê'.re  autrement  ?  Ici,  la  propriété  foncière  est  hors- 
de  prix;  elle  est  concentrée  en  un  petit  nombre  de  mains;  le» 
masses  se  disputent  un  travail  qui  suffit  à  peine,  souvent,  pour 
leur  proiuirer  le  strict  nécessaire  ;  de  là,  affaissement  et  découra- 
gement Là  bis.  c'est  l'inverse  qui  a  lieu  ,  1 1  propriété  est  à  bon 
marché;  ciiacun  en  a  sa  part,  grande  ou  petite,  et  il  la  fait  valoir 
Ini-nième  :  de  là,  plus  d'ambition  et  meilleure  perspective  pour 
l'homme  courageux  qui  aspire  à  améliorer  son  sort. 

Demandez  à  ce  négociant,  dont  la  fortune  vous  éblouit,  à  quelle 
époque  remontent  les^opéralions  commerciales  de  la  maison  qu'il 
difige,  il  vous  dira  qu'il  y  a  qui  ize  ans,  vingt  ans,  trente  ans  peut- 
être,  il  eit  arrivé  au  Canada  Sv  .s  protection  aucune,  ne  comptant 
pour  sa  subsistance  que  sur  le  travail  du  lendemain. 

Voyez  ces  belles  fermes,  ornées  de  résidences  et  de  jaidins 
superbes  qui  entourent  nos  villes,  ou  qui,  dans  les  campagnes- 
isolées,  vous  apparaissent  luxuriantes  de  moissons;  informez-vous 
quels  en  sont  les  propriétaires,  et  vous  serez  étonné  d'apprendre 
combien  nombreux  sont  les  nouveaux  veuus,  débarqués  sur  nos. 
bords  sans  autre  capital  que  la  vigueur  de  leurs  bras. 

En  un  mot,  pircourez  toute  l'échelle  sociale  du  Canada,  etvou& 
trouverez,  jusqu'aux  degrés  les  plus  élevés,  des  Européens  que  leg. 
dures  nécessitésde  la  vie  avaientjetés/hors de  leurs  pays.  Accueil- 
lis avec  bienveillance,  ils  ont  bientôtlfait  cause  commune  avec 
nous,  t'I  nous  oublions  qu'ils  sont  étrangers  longtemps  avant  qu'ils- 
ne  l'aient  oublié  eux-mêmes. 

Si  nombre  d'emigrants  ont  pu  réussir,  sans  autres  ressources- 
que  leur  énergie  et  leur  piM'sévérance,  avec  quelle  confiance  ne 
doivent-ils  pas  espérer  le  succès,  ceux  qui.  à  leur  arrivée,  peuvent 
disposer  d'un  certain  Cripital,  si  modique  qu'il  soit,  ne  serait-il- 
que  de  cinq  à  six  mille  francs.  Nous  dirons  à  ceux  qui  le  possède  ; 
Venez  au  Canada  l'appliquer  avec  discernement,  le  féconder  de 
votre  travail,  et  vous  en  retirerez  le  quadruple  du  revenu  qu'il 
vous  rapporte  en  Europe;  l'ennui  ne  durera  pas  longtemps,  l'ai- 
sance durera  toujours;  ei  vos  enfants  vous  béniront  d'avoir  eu  le 
courage  de  chercher,  pour  eux.  un  son  préférable  à  celui  que 
vous  aurez  quitté  au  sein  d'une  société,  agréable  et  brillante  sans- 
douie,  mais  surchargée  de  population,  Je  besoins  et  d'impôts. 
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